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C’ EST PAS DE BOL!

•  Nous sommes au reg re t de de­
v o ir annoncer aux c o lle c t io n n e u rs  
et aux re ta rd a ta ire s  que le s  qua tre  
prem iers num éros d '« A g o ra »  sont 
com plè tem ent ép u isés .

M é fie z -vou s  des spécu la teu rs  
aux aguets en ces tem ps d i f f ic i le s  
a in s i que des fau x  ou cop ie s  non- 
con form es.

VOS LISTES D’ ADRESSES 
PEUVENT NOUS ETRE UTILES

•  V ous conna issez  sûrem ent des 
personnes autour de vous qui ig n o ­
rent l 'e x is te n c e  d 1 «A gora» et qui 
se ra ie n t po u rtan t s u s c e p tib le s  
de s 'y  abonner. F a ite s -n o u s  par­
v e n ir leur adresse. Nous le u r en­
ve rrons  un e xe m p la ire  de la re­
vu e ...

DES POINTS DE VENTE  
POUR «AGORA»

Si vous co n n a is s e z  des l ib r a i­
ries  ou k io sq u e s  s u s c e p tib le s  de 
prendre «A gora» en dépô t, fa ite s -  
nous p a rve n ir leur ad resse , ou 
m ieux encore , a ssu rez -e n  vous 
même le dépô t. V ous n 'ê te s  pas 
sans ig no re r les d i f f ic u l té s  ren­
c o n tré e s  pour se fa ire  payer par 
ce rta in e s  lib ra ir ie s .  C 'e s t  pour­
quoi nous p ré fé re rio n s  de lo in  la 
seconde s o lu t io n . . .
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24 •  R acon te -m oi la  p re sse .

REPERES

25 •  M urra y  B oo kch in  : E c o ­
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26 •  . . .R e c o n s tru ire  une p ré ­
sence lib e r ta ire .

29 •  A u to p o r tra it.
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O il i r

agora, 
la force 
pépère

•  Premier m iracle: à A gora , i l s  vous  a tte n d a ie n t une d iz a in e  à 
leu r réunion de ju in  sur le  passé  et l 'a v e n ir  de la  re v u e ; vous 
ê tes ven u s  à c in q u a n te . A m b iance  n o n -s e c ta ire  g a ra n tie , b e lle s  
d ia p o s , to u t de  p is te  e t a p p la u d isse m e n ts . M e rc i pour la ten d resse .

•  Deuxième m iracle: du coup, de  t r im e s tr ie l i ls  p a ssen t à 
b im e s tr ie l.  E t comme i l  fa u t se ménager, i ls  ré d u is e n t la  revue de 
que lques pages sans en b a is s e r le  p r ix  (s a le  coup pour le  
go uve rnem e n t!). L 'a n  p rocha in , si vous ê te s  b ien  sages,
A go ra  sera m ensue l. V ous  vous rendez com pte  ?

•  Troisième m iracle: a c c é lé re r le  ry thm e  de pa ru tio n , ç a  coû te  
des sous. Ah bon ? C ô té  ven tes , d if fu s io n , abonnem ents,
c 'e s t  pas encore to u t à fa i t  ç a . Pour ê tre  v ra im e n t à l 'a is e ,  
i l  fa u d ra it,  to u t s im p lem ent, que chacun s 'abonne, où tro u v e  un 
autre  abonné, ou une l ib ra ir ie  n o u v e lle , ou du f r ic ,  ou . . .
E n fin , quoi, fa ite s  quelque chose, bon sang !

•  Quatrième m iracle: dans l 'é q u ip e  de réd ac tio n
le fond de l 'a i r  es t doux e t le s  p ro je ts  ne m anquent pas.
Par exem ple, i ls  ont p révu pour ce tte  année la  c ré a tio n  d 'un e
m aison d 'é d it io n .  R ien que ç a  ?
M é fia nce , comme je  leur d is  souven t, à g ra n d ir a in s i,
i l s  v o n t f in i r  pa r vous  n a t io n a lis e r  !

•  Cinquième et dernier m iracle : tou r de fo rce
par le s  tem ps p ré sen ts , pe rsonne à A go ra  n 'a  p r is  la  c a r te  du PS. 
E t, encore  p lu s  fo r t,  le  lendem ain , pas m alades.
Sauf le  d ire c te u r de p u b lic a tio n
qu i en tend de m o ins  en m oins de son o re il le  d ro ite .
Il s 'en  fo u t :  y ' a  que des c o n n e rie s  qui v ie n n e n t de ce cô té . ■

Le concierge d 'Agora.

i .



Où en était le mouvement antimilitariste, en Fronce, à l'aube 
des années 80? Quelle est son actualité? Et, surtout, quel est son 
devenir au lendemain de la victoire électorale de la gauche ? 
Telles sont les questions posées à Michel Auvray, m ilitant anti* 
militariste (un des fondateurs des Comités Lutte .des Objecteurs) 
qui fin it de rédiger un livre consacré à l'histoire des réfractaires 
en France.1

Agora: En mai et ju in , l 'a r r i­
vée de la gauche au pouvoir 
a, en France, suscité bien 
des enthousiasmes. Aujour- 
d hui, beaucoup commencent 
à déchanter. C 'es t le cas, 
par exemple, des antinucléa i­
res. Qu'en e s t-il pour les 
an tim ilita ris tes ?

□ M ichel: Avant de parler des
« illus ions perdues», i l  faudra it, me 
semble-t-il, rappeler où en é ta it le 
mouvement a n tim ilita ris te  avant 
mai 81. Car de mouvement s tructu ­
ré et organisé, il n 'y  en ava it guè­
re. C®rtes, il e x is ta it une m ultitu ­
de de petits groupes, d 'existence 
souvent éphémère, et néanmoins 
fort actifs par moments. Mais il n 'y  
avait ni organisation a n tim ilita r is ­
te, ni campagne a n tim ilita r is te  de 
grande ampleur.

Les l u t t e s  a n tim ilita ris te s  
étaient, de fa it, essentie llem ent 
liées au service n a tio na l: soutien 
aux comités de soldats, d'une part,

4 AGORA



Service m ilita ire  ? 
Non, merci !

surtout animé par des lén inistes 
qui avaient repris à leur compte 
les options du Parti Communiste 
des années 20 ; soutien aux objec­
teurs, insoumis e t renvoyeurs de 
livrets en butte à la  répression 
d autre part, où se retrouvaient pa- 
c ifis tes , non-violents et nombre de 
m ilitants liberta ires.

■ Agora: Quelles actions me­
naient alors ces m ilitan ts?

□ M iche l: Le  «soutien total 
aux comités de soldats», un temps 
prôné par l'extrême-gauche, s 'é ta it 
soldé par un échec, les organisa­
tions de gauche ne prenant guère 
le re la is . P lu s  encore, le renonce­
ment au caractère an tim ilita ris te  
de la lutte — qui v is a it a rassurer 
les formations réform istes—, avait 
abouti a priver les appelés de la 
so lidarité  au ils  avaient pu rencon­
trer dans la jeunesse.

Les Comités de Lutte  des Ob­
jecteurs qui, plusieurs années du­
rant, avaient constitué une force 
p a r t i c u l i è r e m e n t  dynamique, 
avaient disparu pour céder la place 
à de multiples groupes non coor­
donnés qui ne parvenaient guère à 
dépasser une pratique loca lis te , 
au cas par cas. Par centaines, les 
procès s abattaient sur les objec­
teurs et les renvoyeurs, sans que 
puisse être menée une réelle ripos­
te d'ampleur nationale.

■ Agora: Quel bilan fa is-tu  de 
l'an tim ilita rism e  à la ve ille  
des é lections?

□ M ichel: Il n 'y avait guère de 
lutte an tim ilita ris te  proprement d i­
te. Depuis les années 60, à l'ex­
ception du mouvement contre I ar-

• • I • 'mement atomique, il n y a eu, a 
mon sens, que deux campagnes 
spécifiquement a n tim ilita ris te s : la 
popularisation de la résistance à 
I extension du camp du Larzac, 
vers laquelle convergeaient nombre 
d aspirations très diverses, mais 
qui a permis de concrétiser, des
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années durant, le refus du m ilita ­
risme. La  lutte contre les tribunaux 
m ilita ires, ensuite, menée autour 
des objecteurs, puis.des insoumis, 
mais qui n est pourtant jamais par­
venue à sensib iliser la population 
au danger que fa isa it courir aux 
trava illeurs ces tribunaux compé­
tents pour les juger en temps de 
crise.

M ilita risa tion  du territo ire , ex­
périmentation de matériels m ilita i­
res, entraînement à la guerre c iv i­
le, d'un côté; tribunaux d excep­
tion, sort réservé aux réfracta ires, 
m ilita risa tion des travailleurs de 
I autre, ces deux luttes me sem­
blent avoir mis à nu bien des as­
pects du phénomène m ilita ire , et 
c est ce qui explique sans doute 
leur succès re la tif.

Acculés à la défensive, les mi­
litants an tim ilita ris tes essayaient, 
malgré tout, de mettre à profit les 
nombreux procès pour populariser 
leurs idées. L 'existence du servi­
ce national, et la répression qui 
lui é ta it liée, déterminaient, à vrai 
d ire, le type d actions des groupes 
et leur composition: En majorité 
jeunes et de sexe masculin, les 
membres de ces comités menaient 
action spectaculaire sur action 
spectaculaire, afin que la presse 
se fasse I écho de leurs déboires. 
La dénonciation de I armée était 
donc étroitement liée à la  répres­
sion m ilita ire .

■ Agora: L ' a n t i m i l i t a r i s -  
me s exprimait donc sous la 
forme d un mouvement de ré­
sistance. Quels étaient les 
fronts de lu tte?

□ M ichel: L e s  o b j e c t e u r s ,  
d abord, dont plusieurs m illie rs 
étaient insoumis au service c iv il.  
Le manque de perspectives, leurs 
divergences sur le service c iv il,  
la répression dont ils étaient I ob­
jet avaient épuisé leur mouvement.

■ Agora: Quelle e to it la sensi­
b ilité  politique prépondérante 
chez les objecteurs?

□ Michel = Une se ns ib ilité  anti­
m ilita ris te , opposée à tou t servi­
ce. Souvent liberta ires, à tout le 
moins anti-autorita ires, ce sont 
eux qui, pratiquement depuis 1968, 
sont les plus dynamiques des ob­
jecteurs.

■ Agora: Tu as parlé des ob­
jecteurs. Quels étaient les 
autres fronts de lu tte?

□ Michel : Le renvoi de papiers 
mi lita ires, cette objection à l'a r­
mée de réserve, s était développé, 
depuis 1973, en liaison avec la 
lutte du Larzac. 'Mais aussi, c est 
autour de l'ob jection  co llec tive , 
des «OP 20», qui fa isa ien t une de­
mande stéréotypée, qu é ta it, ces 
dernières années, menée la lutte 
la plus dynamique. Acculés malgré 
eux a I insoumission, privés de 
perspectives, les objecteurs «col­
lec tifs»  avaient pourtant vu depuis 
quelques mois leurs rangs se cla ir- 
semer peu à peu.

Les insoumis d its  «totaux» qui, 
pour leur part, n avaient pas voulu 
ou pas pu se vo ir accorder le sta­
tut d objecteur, étaient, à nouveau, 
en butte à la rigueur de la répres- 
s ion ( 15, 18 mois, vo ire  deux an­
nées d emprisonnement ferme). 
Quelques groupes a ffin ita ires  se 
constituaient pour populariser le 
cas de tel ou te l d entre eux, mais 
ils étaient de plus en p lus,iso lés, 
et fort peu coordonnés, à I excep­
tion de ceux qui se retrouvaient 
autour du périodique «Avis de Re­
cherche ».

ANT1M1LITARISME OU 
RESISTANCE A LA  
MILITARISATION ?_______

■ Agora: Tu as évoqué, à plu­
sieurs reprises, le manque de 
perspectives. Qu'entends-tu
n a r  la ?par



□ M ic h e l : D ans le cas  des in* 
sou m is  « to ta u x »  q u i, de pu is  la f in  
de  la  cam pagne « In s o u m is s io n  C o l­
le c t iv e  In te rn a t io n a le »  —e l le  v is a i t  
à I a b o lit io n  des tr ib u n a u x  m i l i t a i ­
r e s —, i l  n y  a v a it  pas d 'a u tre  o b ­
je c t i f  commun que la su p p re ss io n  
de la c o n s c r ip t io n , la  chose  me 
p a ra ît c la ire ,

i L a  lu tte  des o b je c te u rs  «OP 20» 
n a v a it p lu s  aucun débouché ju r id i ­
que e t nom bre d 'e n tre  eux se re ­
t ro u v a ie n t dans une s itu a t io n  d 'in -  
sçu m is  « to ta l»  sans l 'a v o ir  vou lu . 
L  in tra n s ig e a n c e  du p o u v o ir g is ­
c a rd ie n  ré d u is a it  à néan t les  ra i­
sons  de  lu tte r  des o b je c te u rs  ré fo r­
m is te s  et dès lo rs  i ls  ne p o uva ien t 
o b te n ir  une a m é lio ra tio n  de leurs 
c o n d it io n s  de s e rv ic e  ou une lib é ­
ra l is a t io n  de la lo i.

K a ra lle le m e n t, le s  o b |e c te u rs  
a n t im il i ta r is te s  c o n tin u a ie n t à dé­
noncer I em brigadem ent de la je u ­
n e sse  comme le s e rv ic e  c iv iq u e , 
les ven tes d arm es comme I arm e­
ment n u c lé a ire . M ais im p u issa n tsx / j' •
a c re e r un v a s te  m ouvem ent d o p i­
nion., in ca p a b le s  de s assu re r des 
a ll ia n c e s  in d is p e n s a b le s , i ls  
é ta ie n t, de fa it ,  v ic t im e s  du re f lu x  
qu i a f fe c ta it  to u s  le s  m ouvem ents 
s o c ia u x . I ls  ne p o u va ie n t que ré­
s is te r .

■ A g o ra : L e  m ouvem ent é ta it  
donc le  dos au m ur?

□ M ic h e l : O u i. E pu isé s  e t 
la s s é s  par la  ré p re s s io n  q u i, se 
g é n é ra lis a n t, se « b a n a lis a it» , les
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m il ita n ts  ne po u va ie n t p lus , en 
o u tre , com pte r sur le s o u tie n , au 
m oins fo rm e l, de la gauche. S ap­
p rochan t du p o u vo ir, e l le  a v a it  un 
te l souc i de  « s é rie u x »  q u e l le  en 
a v a it p ra tiquem en t abandonné les 
a p p e lé s  en b u tte  à la ré p re s s io n . 
L e s  a n t im il i ta r is te s  é ta ie n t à ce 
p o in t su r la  d é fe n s iv e  qu i ls  
n 'a v a ie n t guère  dénoncé les expé­
d it io n s  n é o -c o lo n ia le s  en A fr iq u e .

!Jn phénom ène d o c c u lta t io n  
sem b lab le  s 'é ta it  p ro d u it en 
M ai 68,

■ A g o ra : M a is , après 68, on 
com m ence à p a rle r de « m il i ­
ta r is a tio n  du pays» . De quoi 
s a g is s a it - i l  ?

□ M ic h e l:  L 'a rm é e  a v a it appa­
rem m ent d é la is s é  ses  fo n c tio n s  
tra d it io n n e lle s  de m a in tie n  de 
l'o rd re , à l ' in té r ie u r  comme à 
l'e x té r ie u r ,  e t s e m b la it to u t e n tiè ­
re o r ie n té e  au tour de l'a rm em ent 
a tom ique . O r, en tre  tem ps, le do­
m aine m il i ta ir e  s 'é ta it  peu à peu 
étendu à to u t le co rps  s o c ia l.  'La  
te c h n ic ité  des arm em ents, leur 
co û t, co n fé ra n t à l'a p p a re il m i l i ­
ta ire  un rô le  e s s e n t ie l : l 'im p o rta n ­
ce  du budge t, l 'o r ie n ta t io n  de la 
rech e rch e , le dé ve loppem ent de la 
p ro du c tion , pu is  de la  ven te, de 
sys tèm es d 'a rm e s  trè s  p e r fe c tio n ­
nés do n n a ie n t à l'a rm é e  un po ids 
c o n s id é ra b le  dans l'é co n o m ie . 1

P a ra llè le m e n t, le  te rro r ism e  
n u c lé a ire  ne po uva it ê tre  c ré d ib le  
qu 'a vec  l'a s s e n tim e n t ou, au 
m oins, la p a s s iv ité  de la  popu la ­
tio n . L a  m il i ta r is a t io n  des t r a v a i l­
leurs é ta it  dès lo rs  devenue au ss i 
e s s e n t ie lle  que l'o b é is s a n c e  des 
s o ld a ts . C onçue , prévue, e l le  é ta it  
même m ise au p o in t par le s  ordon­
nances de 1959.

Dès lo rs , n a is s a it  peu à peu 
une p rise  de c o n s c ie n c e  qui révé­
la i t  l'a m p le u r du phénom ène. Un 
nouveau mouvement a n t im il i ta r is te  
é ta it  is s u  de c e tte  p r ise  de con s­
c ie nce , un m ouvem ent qu i, ce rte s , 
devan t I é tendue de la m il i ta r is a ­
t io n , ne p a rv in t pas, à l'e x c e p t io n  
du L a rz a c  e t des tr ib u n a u x  m i l i t a i ­

res , à dépasser la d é n o n c ia tio n  
tous a z im u ts , pour en treprendre  
des cam pagnes de m asse, su r des 
o b je c t i fs  p ré c is .

■ A g o ra : L a  fo n c tio n  m il ita ire  
n 'e s t  donc p lus  une fo n c tio n  
g u e rr iè re  ?

□ M ic h e l : S i, car la  guerre qui 
p a ra is s a it  de p u is  des années, du 
fa i t  de la « d is s u a s io n »  atom ique, 
im probab le  en Europe, e s t devenue 
tech n iquem en t p o s s ib le . P o s s ib le  
du fa it  des armes a tom iques de 
« fa ib le »  po rtée — d 'où  l ' in té rê t  de 
la bombe à n e u tro n s ; p o s s ib le  e t 
au ss i p ré pa rée : la s tra té g ie  a t la n ­
t iq u e  a s s ig n a n t aux armées fra n ­
ç a is e s  une p lace  de ch o ix  dans la  
« b a ta il le  de l'a v a n t» . Là  au ss i,

s u rp ris , d é s o rie n té s , les a n t im il i ­
ta r is te s  re d é c o u v ra ie n t — ils  l 'a ­
va ie n t par tro p  o u b l ié — que l 'a r ­
mée, ç a  se rt auss i à fa ire  la 
guerre .

A U C U N E  IL L U S IO N

■ A g o ra : L 'a r r iv é e  de la  gau­
che au p o u v o ir e s t -e l le  sus­
c e p t ib le  de m o d if ie r  ce  phé. 
nomène de m il i ta r is a t io n ?

□ M ic h e l:  I l  n 'y  aura pas
d 'e x te n s io n  du cam p du L a rz a c , 
les tr ib u n a u x  m il ita ire s  v o n t ê tre  
sup p rim é s . C e c i é ta n t d it ,  n i le s  
d é c la ra tio n s  des re sp o n sa b le s  so ­
c ia l is te s ,  n i les o r ie n ta tio n s  cn- 
noncées ne pe rm e tten t d 'e s p é re r 
que la gauche a it  la  v o lo n té  e t la 
c a p a c ité  de rem e ttre  en cause  la 
p o lit iq u e  m il i ta ir e  menée par la  
d ro ite  de p u is  la  f in  de la guerre 
d 'A lg é r ie .  L a  n o m in a tio n  à la dé­
fen se  de l'a rd e n t m il i ta r is te  q u 'e s t 
H e rnu  ra s s u re  fo r t  l'é ta t-m a jo r ,  et 
i l  y  a assurém ent de q u o i. I l  e s t 
e x c lu  que le budget m il i ta ir e  s o it  
ré d u it,  l 'h é r ita g e  n u c lé a ire  n 'e s t 
n u lle m e n t c o n te s té , au c o n tra ire , 
e tc .

Le s  in te rv e n tio n s  m il i ta ire s  en 
A fr iq u e  d e v ra ie n t se fa ire  m oins 
v is ib le s ,  les ven tes d 'a rm es ê tre  
que lque  peu « m o ra lis é e s », m a is , 
s u r le  fon d , rien  ne change. L e  
L a rz a c  ne se fe ra  pas?  C 'e s t  v ra i.  
M a is  l'a rm é e  va manoeuvrer, p lus  
en co re  que par le  passé, à l 'e x té ­
r ie u r  des cam ps, c e  que les  s tra ­
tèges  m il ita ire s  a p p e lle n t s in g u ­
liè re m e n t «en te rra in  lib re » .

■ A g o ra : E t le  s e rv ic e  m i l i ­
ta ire  ?

□ M ic h e l:  L e s  c o n d i t i o n s  
d e x é c u tio n  du s e rv ic e  de v ra ie n t 
sans dou te  ê tre  que lque peu amé­
lio ré e s  m ais, con tra ire m e n t a leu rs  
prom esses, les s o c ia lis te s  ne veu ­
le n t p lu s  en rédu ire  la durée sous 
p ré te x te  d 'un  accro isse m e n t du 
chôm age. L 'a rg u m e n t avancé à ce  
s u je t  par H ernu e s t pour le  m oins 
su rp ren an t. Quel aveu! De p lu s , i l  
e s t concevab le  qu 'un  s e rv ic e  c i v i ­
que g é n é ra lis é , dénoncé par le s  
o b je c te u rs  depu is une d iz a in e  
d 'années, se m ette  en p la ce . 1

■ Agora : ' Dans ce  c o n te x te , 
que von t d e v e n ir le s  lu t t e s ?„

□ M ich e l : Sur le s  c o m ité s ,  de 
so lda ts , Hernu a é té  on n e  peut 
p lus  c la i r :  i l  s e m p lo ie ra  a —ou 
ten te ra  d e — les d is s o u d re . L e s  
ré fra c ta ire s  a u ro n t a ssu rém e n t les 
mêmes ra is o n s  de re fu s e r le  ser­
v ic e , comme le s  ré s is ta n ts  à la 
m il i ta r is a t io n  les mêmes ra iso n s  
dénoncer le m il ita r is m e . L a  po­
li t iq u e  m il i ta ir e  re s ta n t fondam en­
ta le m en t se m b la b le , le  s o rt rése r­
vé aux ré fra c ta ire s  par le nouveau 
pouvo ir ne sem b le  guère fa ire  de 
doute. I l  aura beso in  que ia popu-

AGORA
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lo t io n  accep te  pass ive m en t ses 
d é c is io n s  e t fe ra  ta ire  les oppo­
s a n ts .

L a  lo i d 'a m n is t ie  e s t, à ce t 
égard, s ig n if ic a t iv e :  in sou m is  et 
d é se rte u rs  — qui n 'o n t pas le  s ta ­
tu t d o b je c te u r — d o iv e n t se rendre 
avant le  31 décem bre. C e s t à 
proprem ent p a rle r, g ro tesque . C e r­
te s , les tr ib u n a u x  de d ro it  commun 
qui au ron t à ju g e r les  ré fra c ta ire s  
se  m on tre ron t sans dou te  m oins 
sévères que ne l 'é ta ie n t  les t r ib u ­
naux m il i ta ir e s .  I l d e v ra it s 'en  
s u iv re  un a lig n e m e n t des pe ines 
en tre  ceux  qu i on t le. s ta tu t e t 
ceux  qu i ne I ont pas e t, p ro ba b le ­
ment des s a n c tio n s  p lu s  é levé es  
pour les  o b je c te u rs  insoum is . C ar, 
en ad m e ttan t que la gauche se 
m on tre  f id è le  à ses engagem ents, 
la  l ib é ra lis a t io n  du s ta tu t qui va  
ê tre  v o té e  n 'a  guère de chances  
de sup prim e r les causes de l ' in ­
s o u m is s io n  des o b je c te u rs . L a  
gauche se re fusa n t à adm ettre  le 
d ro it  à l 'o b je c tio n  à to u t moment 
pour tou s  m o tifs , r ie n  ne changera  
non p lus  pour les  renvoyeurs  de 
liv re ts  e t le s  o b je c te u rs  «OP 20». 
C e rte s , c e rta in s  o b je c te u rs  de­
v ra ie n t tro u v e r leur com pte à une 
te l le  s itu a t io n . 'M ais I on v o i t  mal 
com m ent la  m a jo r ité  d 'e n tre  eux 
p o u rra ie n t se  s a t is fa ire  d 'am éna­
gem ents a u s s i m in im es.

L e  fo s s é  en tre  les o b je c te u rs  
ré fo rm is te s  e t, d is o n s , le s  p lus  
ra d ic a u x , r is q u e  de se c reuser 
p lus  enco re . 1 N e u tra l is a t io n  d 'u n  
cô té , é l it is m e  par tro p  inopéran t 
de l'a u tre , le  r isq u e  e s t doub le , 
pour eux, d 'ê tre  ré d u its  à l ' in e f f i ­
c a c ité .

■ A g o ra : T r is te  a v e n ir pour
l 'a n t im il i ta r is m e  ?

□ M ic h e l : Comme tous les
m ouvem ents so c ia u x , l 'a n t im i l i ta ­
r ism e r is q u e  d 'ê tre  p r is o n n ie r du 
c lim a t d a tte n tis m e , s ' i l  dure to u ­
te fo is .  A  c o n s id é re r l 'a c c u e i l ré­
servé  par la  p o p u la tio n  p a ris ie n n e  
aux fe s t iv ité s  m i l i t a i r e s  du 
14 ju i l le t ,  i l  e s t à c ra in d re  que la  
tache  des a n t im ili ta r is te s  ne s o it
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encore  p lus  ardue que par le pas­
sé . S 'i ls  ne  pa rv iennen t pas à tou ­
cher de la rges cou che s de la po­
p u la tio n , les  a n t  i m i I i t  a r i s t e s 
r is q u e n t fo r t  d 'ê tre  p lus  is o lé s , 
condam nés à la m a rg in a lis a tio n  et, 
en conséquence , liv ré s  à la  ré ­
p re ss io n .

L e s  procès se sont, pour un 
tem ps, a rrê té s . I l  e s t né cessa ire , 
me s e m b le -t- il,  de m ettre  à p ro fit  
la pé riode  a c tu e lle  pour c o n s tru ire  
un mouvement de grande am pleur, 
un i su r des o b je c tifs  p ré c is . Des 
manoeuvres en te rra in  lib re  à la 
bombe à neu trons , du n u c lé a ire  au 
s e rv ic e  c iv iq u e , les en je u x  ne 
m anquent pas.

■ A go ra  : 
a lo rs  ? 

□ M ic h e l : 
ment e s t à 
p e rç o it dé jà

T o u t e s t à fa ire .

C e rte s , le mouve- 
c o n s tru ire . M ais on 
le s  p o te n t ia lité s  de 

nom breux com ité s  qui e x is te n t  ça 
e t là , par d iz a in e s . De p lus  en 
p lus  de fem m es p a r tic ip e n t à la 
v ie  des groupes, des s ignes  d 'o u ­
ve rtu re , une v o lo n té  de t r a v a i l en 
commun se fo n t jour. C oordonnés, 
do tés d 'u n e  presse la rgem ent d if-  
fu s a b le , u n is , encore  une fo is ,  sur 
que lques o b je c t ifs  p ré c is  e t con ­
c ré tis â m e s , ces co m ité s  peuvent 
c o n s t itu e r  la  base, la « c h e v ille  
o u v riè re »  d un regroupem ent de 
grande am pleur.

L e s  a tte in te s  aux lib e rté s  se 
fo n t -  pour l 'h e u r e -  p lus ra res, le  
tem ps du m ép ris  e t de l ' in t r a n s i­
geance sem b le  révo lu . I l  pa ra ît 
d éso rm a is  p o s s ib le  de m arquer des 
p o in ts , i l  n 'e s t  p lus  im pensab le  
de fa ire  re c u le r le p o u v o ir sur te l 
ou te l p o in t de sa p o lit iq u e .

L e  m ilita r is m e  des nouveaux 
gouve rnan ts  n 'e s t  ce rtes  pas 
m oindre  q,ue c e lu i de leurs prédé­
ce sse u rs . P ou rtan t des c o n tra d ic ­
t io n s  tra v e rs e n t le P .S ., comme 
to u te  la  gauche, e t leur u t i l is a t io n ,  
le u r m ise à nu peut, ce me sem ble , 
c o n s t itu e r  un p o in t d appu i pour 
c e rta in e s  cam pagnes.

Une s e n s ib i l i té  a n t im il i ta r is te  
c e r ta in e  e x is te .  M a in ten an t, i l  e s t 
n é c e s s a ire  de fa ire  de c e  m ouve­
ment d 'o p in io n  un moyen s u s c e p ti­
b le  d 'e n tra v e r  que lque  peu les 
fo rc e s  lib e r t ic id e s  de la p ieu v re  
m il i ta ire .  •
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I l e s t b ien  lo in  le tem ps où i l  
s u f f is a it  de fra p p e r à la  porte 
d 'un e  e n tre p r is e  pour o b te n ir 
un t ra v a i l.  L a  c r is e  économ ique  et 

la « n o u v e lle  g e s tio n  du pe rsonne l»  
s o n t passées  pa r là e t ont tra n s fo r ­
mé b ien  des cho ses .

D e p u is  les années 6 0 , le s  En­
tre p r is e s  de T ra v a i l T e m p o ra ire  
(E T T ) son t là  e t gè ren t le s  f lu x  de 
m ain d 'œ u v re  comme les  né g rie rs  
d 'a n ta n .

LES E T T : MARCHANDS 
DU TRAVAIL DES AUTRES

En 1960, e l le s  é ta ie n t encore  
peu nom breuses, 600 en to u t, 
m a is  l 'a f fa ir e  ra p p o rta it  gros 
s i b ien  que le u r nom bre s 'e s t  de­

p u is  m u lt ip lié .  O n en com pte  1 6 14  
a u jo u rd 'h u i e t e lle s  gè ren t p lus  de 
t r o is  m il l ie r s  d 'a g e n ce s . A  t i t r e  de 
com para ison , la  trè s  o f f i c i e l l e  
A N P E  n 'a  que 600 p o in ts  d 'im p la n ­
ta t io n .  E x p liq u e r le u r p ro lifé ra t io n  
c 'e s t  d 'a b o rd  ra p p e le r la  fa c i l i té  
q u 'i l y a à m onter une te l le  en tre ­
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p rise . L a  lo i de 1972 (v o ir  enca­
dré ), r e s t r ic t iv e  dans les  term es, 
a é té  a isém ent tra n sg re ssé e . E t  la  
n é c e s s ité  d e p u is  79 d e  déposer, 
en g c ra n tie  f in a n c iè re , 8%  du c h if ­
fre  d 'a f fa ire , ' ne décourage pas 
grand monde. M a is  s i le ga teau  est 
énorm e — 15 m il l ia rd s  de fra n cs  
en 1980 ( 1 ) — le s  pcrts  ne sont 
guère é g a le s . L e s  g ro sses  bo ttes  
Ecco, Bis, Manpower-France ra f- 
f le n t  30%  du marché e t  800 en tre ­
p r is e s  a r t is a n a le s  ne rognent que
1 5 % ,. .

L 'E t a t  n 'e s t  pas le d e rn ie r à 
t i r e r  p ro f i t  de c e s  e n tre p ris e s  p u is ­
q u 'e lle s  lu i on t ve rsé  l'a n  d e rn ie r 
t ro is  m illia rd s  e t demi de c o n tr ib u ­
tio n s  f is c a le s .

M a is , b ien sûr, le  p rem ie r béné­
f ic ia ir e  des E T T  e s t le pa tro ­
nat.

LE PATRONAT 
ET LE RACKET 

DE LA MAIN D’Œ UVRE

u départ, avan t 70, c e rta in e s  
s o c ié té s  in d u s tr ie lle s  che r­

c h a ie n t ,  à des moments ponc­
tu e ls ,  une m ain d 'œ u v re  hautem ent
Ai

q u a lif ié e , m ob ile  e t po uva n t e x ig e r  
d 'ê tre  payée  co rre c te m e n t. L e s  
c h a n tie rs  de F o s  ou D unke rque  fu ­
re n t a in s i ré a lis é s . M a is  d e p u is  la  
c r is e  a tra n s fo rm é  e t b a n a lis é  le 
phénom ène. A u jo u rd 'h u i,  to u te s  le s  
e n tre p ris e s  e t s u rto u t c e l le s  qui 
em p lo ie n t p lus  de 500 s a la r ié s , 
fo n t appe l à l ' in té r im .  C e lu i-c i 
s ' in s c r i t  déso rm a is  dans  une ges­
t io n  n o u v e lle  de la main d 'œ u v re . 
G lo b a le m e n t i l  s 'a g i t ,  p a rto u t où 
c e la  e s t p o s s ib le , de l im ite r  au 
maximum le  nombre d e  c o n tra ts  
perm anents dans le s  e n tre p r is e s . 
L e s  avan tages , pour le  pa tro na t, 
sont énorm es. D 'a b o rd  ce la  lu i pe r­
met,- g râ ce  à un « d ég ra issa ge »  ra­
p id e  du pe rson ne l, une grande 
ad ap ta tion  aux f lu x  de  p ro d u c tio n  
qu i sont a u jo u rd 'h u i p lu s  que s i­
nueux. D eux ièm e avantage, e t  non 
de s  m oindres, il a la  m a inm ise  su r 
une main d 'œ uvre  qu i, par n é c e s s i­
té  sous pe ine  d 'ê tre  rayée  des l i s ­
te s  des E T T , devra  acce p te r tous 
le s  travau x , y  co m p ris  le s  tâ c h e s  
dangereuses. E n f in , le s  in té r im a i­
res, à tou s  m om ents, dans  l 'e n tre ­
p r is e , peuvent s e rv ir  de moyen de 
p re ss io n  sur le  pe rsonne l en p lace . 
C 'e s t  pourquo i le  pa trona t, lu i ,  e s t  
trè s  b ien adapté à l ' in té r im . '

P ou r I' o u v rie r in té r im a ire , ce 
n 'e s t  pas to u t à fa i t  la  même 
chose .

«LA CLASSE OUVRIERE BIS»

Chaque jour, p lu s  de 20 0 .00 0  
personnes sont en p o s te  (en 
«m ission» d ira  le  g e n t il o rg a ­

n isa te u r de l'a g e n c e ). L 'a n  d e rn ie r, 
p lu s  d 'un  m il l io n  de pe rsonnes son t 
passées a in s i e n tre  les m a ins  des 
négrie rs . '

Or, l ' in té r im a ire  s u b it  une dou­
b le  e x p lo ita t io n . D 'a b o rd  dans 
l'a g e n ce , p u is  dans l 'e n tre p r is e  où 
i l  e s t p lacé . 'E n e f fe t ,  l 'E T T  per­
ç o i t  un p o u rce n ta g e  sur chaque 
heure  t r a v a i l lé e .  C 'e s t  a in s i qu 'u n  
s a la r ié  payé par exe m p le  10 F rs  
de l'h e u re  se ra  fa c tu ré  en v iro n  
30 F rs  à l 'e n tre p r is e  u t i l is a t r ic e .  
C 'e s t  là l 'o r ig in e  e s s e n t ie lle  des

---------------------------------------  AGORA
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b é n é fic e s  de l 'E T T .
L e  s a la r ié , quant à lu i, se re ­

trouve  avec un s a la ire  in fé r ie u r  de 
25%  par rappo rt à c e lu i du pe rson­
n e l à s ta tu t de l'e n tre p r is e  où il 
t r a v a i l le .

E t pourtan t, on nous p a rle  des 
jo ie s  de l ' in té r im ?  Qui son t donc 
ces  gens, le  p lu s  souven t jeunes, 
dont le  s o u rire  s 'é ta le  sur le s  pan­
neaux p u b l ic ita ire s ?

^ L o rs q u e  ces  so c ié té s  o n t e s ­
sayé de s 'im p la n te r  en F rance, 
e l le s  on t dû che rche r un créneau 
p u b l ic ita ire  pour p rom otionner leurs 
s e rv ic e s . Or quoi de p lu s  rée l et

4 de p lu s  ga lva u d é  que le « ra s -le -b o l
du bo u lo t, de la  h ié ra rc h ie , du 
ré p é t it if»  qu 'on  en tend  p a rto u t?  
T o u te s  ces  q u a lité s  « n é g a tive s»  
fu ren t a lo rs  v a lo r is é e s  par les 
E T T . L ' in té r im  c 'é ta i t  la  f in  de 
l'e n n u i au t r a v a i l;  i l  p e rm e tta it le 
changem ent con s tan t, la  d iv e rs ité .  
L e s  agences d 'in té r im  o n t donc 
joué su r les d é s irs  ré e ls  exp rim és 
par to u te  une frange  s o c ia le  e t 
notamment le s  je un es . T o u s  les

ÉCHOS
«Les gens qui ne veulent 

pas s ' in tégre r  dans un emploi  
f ixe, qui ont décidé de tra­
v a i l le r  en intérim jus te  assez  
pour accumuler de quoi fa ire  
un beau voyage, sont nos 
m eil leurs  éléments... I ls  sont 
motivés, i ls  acceptent toutes  
les m iss ions au p ied  levé... 
I l s  sont f iables, i ls  t ra va i l ­
lent. Et, après leur voyage, 
i l s  nous reviennent . . .».

P. B ra d e lle  
responsab le  d 'u n e  a g en ce .

p u b lia n ts  p u b l ic ita ire s  sont a in s i 
cou ve rts  de ce type de d is c o u rs .

M a is  au-de là de la  pub, la  réa­
li té  sem ble p lus  f in e . On s a i t  au­
jo u rd 'h u i que le « je u n e »  dont par­
le n t le s  agences e s t assez m in o r i­
ta ire .  L ' in té r im  « co n v ie n d ra it»  à 
m oins de 25%  des in té r im a ire s  (2), 
parm i le squ e ls  on trouve  surtou t 
des jeunes a v a it  leur s e rv ic e  m il i ­
ta ire  (ou le u r o b je c tio n ). 
Q u'en tend-on par « c o n v ie n d ra it» ?

Si e ffe c tiv e m e n t, une p e tite  m i­
n o r ité  de jeunes pré fè re  l 'in té r im  
qu i assure  leur s u rv ie , c 'e s t  d 'a ­
bord parce que la s itu a t io n  leur 
p a ra it passagère . Q uant à la  c r i t i ­
que du tra v a il,  vécue par le s  mar­
g in a u x  qu i u t i l is e n t  dans ce  sens 
'in té r im , c 'e s t  un phénom ène p lus 

p o lit iq u e  m ais au ss i m in o r ita ire .
Pour la  m asse des gens, l ' in té ­

rim  n 'e s t  qu 'un p is -a lle r  dans la 
recherche  d 'un  em p lo i qu i, espè­

re n t- i ls ,  f in i r a  par ê tre  s ta b le .
Il es t assez d i f f ic i le ,  en e ffe t, 

d 'im a g in e r un in té r im a ire  heureux 
de ses c o n d itio n s  de t r a v a i l e t  
s u rto u t de l'is o le m e n t q u 'i l  s u b it 
dans l 'e n tre p r is e . C e tte  s itu a tio n  
a d 'a i l le u rs  b o u le ve rsé  u n e  p a rtie  
de la v is io n  c la s s iq u e  que c e r ta in s  
co n c e rv a ie n t de la  c la s s e  o u v riè re .

L'INTERIM AIRE SEUL

J u s q u 'ic i les  s y n d ic a ts  se 
sont m ontrés im p u is s a n ts  à 
reg rouper ce  type  de t r a v a i l ­
le u r. A u -d e là  des ra is o n s  te c h n i­

ques — m o b i l i té — c e tte  im p u is s a n ­
ce  s 'e x p liq u e  a u s s i par le p ro f i l 
de  ces s a la r ié s .

P our la p lu p a rt, i ls  son t lo in  de 
ressem b le r à l 'o u v r ie r  m âle, q u a li­
f ié , f ie r  de «son» o u t il de tra v a il,  
de «ses»  congés payés , e tc . que 
reg roupen t su rto u t le s  c e n tra le s  
sy n d ic a le s . D 'a u ta n t que beaucoup 
d 'e n tre  eux —comme une p a r t ie  de 
la  c la s s e  ou v riè re  t r a d i t io n n e l le  — 
on t in tég ré  to u te  une s é rie  de c r i t i ­
ques, pa rfo is  am biguës, v is -à -v is  
de ces  s tru c tu re s . E t to u te s  les  
cam pagnes s y n d ic a le s  « to u rné es»  
vers  les jeunes pour les « c o n s c ie n - 
t is e r» , le s  « in te rp e lle r» , e tc ., 
sem blent échouer assez lam en ta ­
b lem ent (3).

D 'a u tre  p a rt, la  p o s it io n  des 
s y n d ic a ts , comme de tou te  la  gau­
che, a évo lué  par rap po rt aux E T T .

A p rè s  a vo ir é té trè s  v iru la n te s , 
en p a r la n t de «n ég rie rs» , ex ig e a n t 
le u r suppress ion , CG T e t C F D T  
m odulent a u jo u rd 'h u i le u r d is c o u rs , 
n 'h é s ita n t pas à p a ra ître  incohé­
ren tes, ou le  p lu s  souven t é lu d e n t 
le  p rob lèm e.

ÉCHOS
«Pour Va lér ie  C., 21 ans,

Paris ienne, le trava i l  tempo­
raire correspond à une ph i lo ­
sophie or ig ina le  de la  v ie :  
Concevoir un équi lib re  har­
monieux entre temps de tra­
v a i l  et temps de lo is i r  lu i  I
paraît le s igne de la réussi­
te », e x tra it  du journa l « Man­
pow er».
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EN MARGE

L e s  s y n d ic a ts , en fa it ,  se m et­
te n t au d iapason  des p a rtis  de 
gauche  au p o u vo ir.

L 'é v o fu t io n  pour c e u x -c i a é té  
assez im p ress ionnan te . L e  PC s u r­

tou t, mais aussi le  PS, a v a ie n t me­
né long tem ps des cam pagnes pour 
la  suppress ion  de l ' in té r im .

Au po uvo ir de pu is  le  m ois de 
mai, en bu tte  aux «dures ré a lité s

économ iques q u 'i l ne fa u t pas né­
g lig e r»  etc. e tc ., i ls  o n t m odéré 
le u rs  d is c o u rs  e t le u rs  ac tes .

On ne p a r le  p lu s  de suppres­
sion , m ais de rép rim e r le s  abus. 
A  long term e, il e s t prévu une ap­
p lic a t io n  p lus  r ig o u re u s e  de la  lo i 
de 72 et, pour le moment, de p ré le ­
v e r 5% sur le s  b é n é fic e s  n e ts  réa ­
lis é s  en 80 par le s  E T T .  B ie n  sûr, 
i ' E ta t e s s a ie ra  d 'é te n d re  l ' in f lu e n ­
c e  de l 'A N P E , m ais i l  e s t c la ir  
que le s  e n tre p r is e s  p r iv é e s  s u b s is ­
te ro n t et g ro s s iro n t.

A u -d e là  de ce  p rob lèm e, i l  fa u t 
v o ir  que le s  E T T  ne son t qu 'une 
des rece ttes  dans  la  n o u v e lle  ges­
t io n  du pe rsonne l qu i se déve loppe  
de p lu s  en p lus . L e s  c o n tra ts  à du­
rée dé te rm inée , le  t ra v a il à tem ps 
p a r t ie l,  la  s o u s - tra ita n c e , e tc .  fon t 
pa rtie  du même phénom ène. E t il 
n 'a  jam ais é té  q u e s tio n  p o u r la  
gauche —au p o u v o ir  ou pas — de le  
rem ettre  en cause  fon d a m e n ta le ­
ment. L e s  ré fo rm e tte s  p révues, 
comme l'e x te n s io n  des d ro its  aux 
s a la r ié s  in té r im a ire s , fe ra  ta ire  les  
d e rn iè re s  v e l lé i té s  s y n d ic a le s .

B re f, aux yeux d 'u n e  gauche 
bien tra n q u ille , les  n é g rie rs  auron t 
é té  b la n c h is . ■

J u l ie  D ESG R AN G E S.

(1 ) A t i t re  de comparaison, i l  é ta it  
de 300 m i l l io n s  de francs en 
6 5 , .

(2) Sondage IFOP, fé v r ie r  81 ■
(3) Le  numéro de ju in  81 de «R é­

s is te r»  s ignale la  création sur  
Paris  d'un synd ica t d ’ in té r i ­
maires.

i

i

OU RE TRAVAILLE QU'A SA PERTE;..
Définie par ia loi du 3 janv ier 1972 (article L 124-1 et 
suivants du Code du Travail), le travail tem poraire 
établit une relation triangulaire en tre  :
— L 'entreprise  de travail tem poraire (E .T .T .), em ­

ployeur
— le salarié en  m ission
— l'en treprise utilisatrice

I. L ’entreprise de travail tem poraire e t l ’entreprise u ti­
lisatrice

Le recours au travail tem poraire est limité à des tâches 
non durables, lim itativem ent énum érées par la loi :
a) absence tem poraire  d 'u n  salarié perm anent pen­
dant la durée de ce tte  absence
b) suspension d 'u n  con tra t de travail (m aladie, m ater­
nité...)
c) attente de l 'en trée  en  serv ice d 'un  salarié perm a­
nent
d) surcroît occasionnel d 'ac tiv ité  
O  création d 'ac tiv ités  nouvelles
/ ;  travaux urgents pour p révenir des accidents 
Dans les cas c, d  e t e, la durée de la m ission ne peut 
théoriquement pas dépasser trois mois sans au to risa­
tion de l'inspection du travail. En réalité , les au to risa­
tions sont rarem ent dem andées e t certa ins salariés 
restent en m ission dans la m êm e en treprise  plusieurs 
années de suite.
L'utilisation des intérim aires pour rem placer des sala­
riés en grève est in terd ite  par la loi.

En cas de défaillance de l 'E .T .T . l'en treprise  utilisa­
trice lui est substituée pour le paiem ent des salaires et 
des charges sociales.

2. L ’entreprise de travail tem poraire et k  salarié en 
mission

L ’E .T .T . est le véritable em ployeur du salarié à qui 
elle confie une m ission dont la durée n 'e s t pas néces­
sairem ent précisée à l'em bauche. Elle lui paie salaires 
et charges sociales, doit lui faire passer la visite médi­
cale d 'em bauche (ce qui n 'e s t presque jam ais fait), le 
licencie en fin de mission.
La m ission term inée, le salarié n ’a plus aucun lien 
jurid ique avec l 'E .T .T . : le tem ps d ’a tten te  en tre  deux 
missions n 'e s t pas rém unéré.
La loi dispose q u ’un con tra t de travail écrit doit obliga­
toirem ent être établi en tre  l 'E .T .T . e t le salarié pour 
chaque m ission. Il doit com porter les m entions suivan­
tes :
— le m otif précis justifian t le recours au travail tem ­

poraire
— les conditions de la mission : lieu, horaires de tra ­

vail, qualification professionnelle, caractéristiques 
particulières du travail, nom bre de travailleurs in­
térim aires dem andés

— les modalités de la rém unération : salaire horaire, 
prim es d iverses, prim e de p récarité  d 'em ploi ; taux 
minimum 4 %  (destinée à  com penser l 'ab sence  de 
préavis e t  d 'indem nité  de licenciem ent, elle n 'est 
pas due en cas  de dém ission).

Toute clause du contra t qui tendrait à interdire l 'em ­
bauchage du salarié en mission par l'u tilisateur est 
interdite.
Les salariés tem poraires peuvent bénéficier des allo­
cations de chôm age s’ils justifient de 1.000 heures de 
travail dans les douze derniers mois. Mais ils ne béné­
ficient pas des indemnités égales à 90 %  du salaire, 
réservées aux licenciés pour cause économ ique.

3. L ’entreprise utilisatrice et le salarié en mission 
Bien qu ’il n 'ex iste  aucun lien juridique en tre  le salarié 
et l'en treprise  utilisatrice, celle-ci dirige e t con trô le  les 
travailleurs intérim aires com m e son p rop re  p e rso n n el. 
C ependant, l'en treprise  utilisatrice ne d ispose pas du 
pouvoir disciplinaire qui reste  dévolu à  l 'E .T .T . 
Pratiquem ent, si l'en treprise  u tilisa trice  est m écon­
tente du salarié, elle met fin à sa m ission en  le rem et­
tant à disposition de l 'E .T .T . L e salarié  in térim aire est 
donc licenciabie à tou t bout de cham p : l'u tilisateur 
s"en débarasse d 'un  coup de té léphone ; l 'E .T . T . , sou­
cieuse de ne pas déplaire à  son c lien t, consta te  que la 
mission est term inée, que le co n tra t du salarié est 
rompu. E t fournit un au tre-m térim aire  à  sa p lace... 
La convention collective de t'en trep rise  u tilisatrice est 
applicable aux salariés en  m ission  pour ia durée du 
travail, le travail de nuit, le repos hebdom adaire, les 
jou rs  fériés, l'hygiène e t la sécu rité , le travail des 
fem m es, des jeunes, des é tran g ers. C ette  liste est limi­
tative.
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YOUGOSLAVIE

EMEUTES 
A KOSOVO

En m a rs -a v r il d e rn ie rs , ({^im­
po rta n ce s  ém eutes é c la tè re n t 
dans la p ro v in ce  autonom e 
du K o s o v o  en Y o u g o s la v ie . Dans 

la  c a p ita le  P r is t in a ,  le s  m a n ife s ­
ta t io n s , à l'o r ig in e  é tu d ia n te s  et 
a u x q u e lle s  s 'a s s o c iè re n t paysans 
et o u v r ie rs , ont é té  v io le n te s .  D es 
v o itu re s , m ais auss i des é d if ic e s  

.p u b lic s ,  fu re n t in c e n d ié s . D es  in ­
c id e n ts  de  même n a tu re  a u ra ie n t eu 
lie u  dans  to u te  la  p ro v in ce  e t dans 
le M onténégro v o is in .  L e s  re v e n d i­
c a tio n s  de v ie  p u is  la  v o lo n té  de 
trans fo rm e r la  p ro v in ce  autonom e 
du Kosovo en ré p u b liq u e . '

La  rép ress ion  a é té  à la m esure 
des m a n ife s ta tio n s  e t des re v e n d i­
ca tio ns . L a  m il ic e  m ais auss i des 
b lin d é s  son t in te rv e n u s  e t p lu ­
s ieu rs  jo u rs  du ren t le K osovo  fu t  
in te rd it aux jo u rn a lis te s . O f f ic ie l­
lem ent, le  b i la n  e s t de 1 1 m orts 
et que lques  200 b le s s é s . O ff ic ie u ­
sement, on p a rle  de p lus  de 100 
m orts. D e p u is  mars, p lu s  de 1 .700 
personnes ont é té  e t c o n tin u e n t 
à ê tre  jugées  pour leur p a r t ic ip a ­
t io n  d ire c te  ou in d ire c te  aux émeu­
tes . '

L a  p resse  o f f ic ie l le ,  qui ne re­
tie n t que le s  re v e n d ic a tio n s  n a t io ­
n a lis te s  des m a n ife s ta n ts , a ttr ib u e  
l 'o r ig in e  des ém eutes à l ' in f lu e n c e  
c ro is s a n te  de l 'A lb a n ie  d ans c e tte  
rég ion. 80%  des h a b ita n ts  de la 
province son t en e f fe t  A lb a n a is  et 
depu is  le  rapprochem ent T ira n a -  
B elgrade, l ' in f lu e n c e  c u ltu re l le  
a lbana ise  n 'a  fa i t  que s 'a c c ro ître . 
De là à accuser « l 'o e i l de  T ira n a »  
comme source de tous  le s  maux, il 
n 'y  a qu'un pas que f ra n c h it  a l lè ­
grement le  pouvo ir yougos lave . 
Dans la  même log ique , en vogue 
auss i en P o logne  a u jo u rd 'h u i, on 
épure le  p a rti et tou te s  ses  in s ta n ­
ces.

M ais a lle r  à l 'o r ig in e  des évé ­
nements, sans n ie r l ' in f lu e n c e  de 
l'A lb a n ie , suppose un peu p lu s  
d 'an a lyse .

D epu is 1945, la  ré p u b liq u e  so­
c ia lis te  de Y o u g o s la v ie  e s t fo rm ée 
de 6 répub liques  e t de 2 p ro v in ce s  
autonom es: la V o ï v o d i n e ,  le
Kosovo, in tég rées  à la S erb ie . A  
ce moment-là, pour des ra is o n s  
e thn iques dont le K oso vo , à m a jo ­
rité  a lba na ise , e s t un bon exem ple ,

i l  se m b la it p o s s ib le  de crée r une 
fé d é ra tio n  b a lk a n iq u e  in c lu a n t 
B u lg a r ie  et A lb a n ie . M a is  M oscou 
p ré fé ra  des s a te ll ite s  d iv is é s  pour 
m ieux a sse o ir sa  do m in a tion . 
Q uant aux dé s irs  des p o p u la t io n s .. .

A  l ' in té r ie u r  de la  Y o u g o s la v ie  
la p o s it io n  du K osovo , en p lus , a 
to u jo u rs  é té  c e l le  du parent pauvre. 
Q ue lques changem ents — s tru c tu ­
rau x  s u r to u t— ont eu lie u  d e p u is  
1974. 1 D e pu is , on y  tro u v e  une 
p resse en a lb a n a is , une u n iv e rs ité  
en langue a lb a n a ise , b re f c 'e s t  
dans ce  créneau que s 'e s t  g l is s é e  
su rtou t l ' in f lu e n c e  de T ira n a

M a is  en même tem ps que le 
K osovo  p e sa it d 'u n  po ids p o lit ic o -  
c u ltu re l p lu s  im portan t dans la  
fé d é ra tio n , sa pauvre té  économ ique  
d e v e n a it p lus  c r ia n te . E t la  c r is e , 
comme pa rtou t a i lle u rs ,  a accru  
le s  d is p a r ité s  ré g io n a le s . D ans un 
p a ys  où l ' in f la t io n  a t te in t  50% , le  
K osovo  e s t m a in ten an t une rég ion  
sous-déve loppée  e t ses h a b ita n ts  
le s  «m étèques» de la  Y o u g o s la v ie .

L e  chôm age y a t te in t  des ta u x  
extrêm es, la m ain d 'œ uvre  ém igre, 
en p a r t ic u lie r  v e rs  la  S lo v é n ie  b ien  
p lus  r ic h e . E t les p a r t ic u la r ité s  
des s tru c tu re s  é c o n o m ic o -p o lit i­

ques yo u go s lave s  re n fo rc e n t le s  
in coh é ren ces . A in s i,  dans  ce  pays  
« s o c ia lis te ,  fé d é ra lis te , au toge s­
t io n n a ire » , chaque ré p u b liq u e  et 
chaque ré g io n  é lab o re  son propre 
p lan de dé ve lopp em e n t. Comme i l  
n 'y  a pas de s y n c h ro n is a tio n  en tre  
e lle s ,  à ce  n ive a u , le s  c a p ita u x  
s 'in v e s t is s e n t  donc dans le s  ré­
g io n s  dé jà  r ic h e s  e t la  p a u p é risa ­
t io n  s 'a c c ro î t  dans les  a u tre s . I l  
e x is te  un Fonds d 'a id e  aux ré g io n s  
sous-déve loppée  s , m a is  les  c ré d its  
(rem bou rsab les  !) son t g é ré s  par le 
pouvo ir, c 'e s t-à -d ire  la  b u re a u c ra ­
t ie  lo c a le . E t  au K oso vo , c e s  fon ds  
n 'o n t se rv is  qu 'à  des dépenses de 
p re s tig e  don t le d e rn ie r exem ple  
e s t le  lu xue ux  P a la is  de la .ra d io .

C 'e s t  déso rm a is  un schém a 
u ltra c la s s iq u e , que l'o n  re tro u v e  
dans tous les  pays de l 'E s t  e t le 
K osovo  a m ontré lo rs  des ém eutes 
de m a rs -a v ril, que l 'a u to g e s tio n -  
b idon y o u g o s la v e  c a c h a it  —m a l ­
le s  mêmes ta re s  q u 'a il le u rs .  La  
re v e n d ic a tio n  n a t io n a le  o c c u lte  en 
f a i t  le  re fu s  du n é o -c o lo n ia lis m e  
et se rt de  b o u c -é m is s a ire  aux te ­
nants de la  ré p re s s io n .

L e  T it is m e  a e n co re  fra p p é . ■

Y. MARCOS.
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SANS F R O N T IE R E S

SENEGAL

naissance 
d’un 

anarchisme
De tout temps, le mouvement liberta ire  a eu du mal à exister dans les 

pays d 'A frique Noire. Le contexte économique, socia l, culturel a 
p lutôt favorisé l'im planta tion des diverses variétés marxistes- 

lén in is tes. Cela se ra it-il en tra in de changer? Oui, si l'on en c ro it le 
texte  que nous publions ic i et dont la seule existence est déjà un événe­
ment.

En ju in , un certain nombre de Sénégalais se sont réunis à Gorée (fie  
située en face de Dakai) et ont décidé de créer une association («parti»  
anarchiste) légale, puisque, avec la présidence d'Abdou D iouf (successeur 
de Senghor) a été instauré, théoriquement, un pluralisme politique to ta l. 
I ls  ont publié une première déclaration dans un journal plus ou moins 
satirique, «Le P o litic ien» , qui se veut le «Canard enchaîné» sénégalais. 
C 'es t cette déclaration que nous reproduisons.

Les animateurs de ce projet sont essentiellement des inte llectuels 
(dans le contexte a frica in  d'analphabétisme, i l  n 'y  a là rien de surprenant). 
On y trouve, entre autres, Mam Less Dia, directeur du journal «Le P o li­
tic ien».

Certaines tournures du texte, certaines expressions, certains aspects 
de la lis te  des signataires peuvent surprendre nos esprits européens. 
Nous reviendrons, dès le prochain numéro d'Agora, avec, nous I espérons, 
plus d 'informations, sur ce tte 'éven tue lle  naissance de l'anarchisme au 
Sénégal.

Si ces révélations se confirmaient, la responsabilité, au niveau de la 
so lidarité , du mouvement liberta ire français serait des plus importantes, 
puisque notre pays reste l'in te rlocu teur p riv ilég ié , le principal fournisseur, 
c lien t et ba illeur de fonds du Sénégal. A ffa ire  à su ivre...

Agora.

LES ANARCHISTES 
S’ORGANISENT
(Déclaration des anarchistes du 
Sénégal)

Les anarchistes du Sénégal, tou­
tes nationalités confondues, après 
une analyse rigoureuse de I a situa­
tion politique, économique et so­
ciale, de notre pays, ainsi que des 
formations politiques sénégalai­
ses actuelles plus ou moins anta-
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gonistes, et qui s’entre-déchirent 
dans d'interm inables discours 
théoriques, creux, plus stérilisants 
que mobilisateurs et n'ayant que 
peu de prise sur les masses popu­
laires ont abouti aux conclusions 
suivantes :

— Les structures économiques 
et sociales existantes bloquent les 
mécanismes sociaux au Sénégal 
et le progrès humain. A la lumière 
des expériences vécues, les struc­
tures et projets de société envisa­

gés par les partis et formations qui 
s’agitent actuellement ont toutes 
les chances de pérénniser ce blo­
cage, mais sous d ’autres formes, 
en substituant une classe ou un 
groupe nouveau d ’exploiteurs à 
l’ancien ;

— Les partis qui rivalisent et 
s’entre-croquent sur l’arène poli­
tique sénégalaise n’ont, paradoxa­
lement, d ’autres chats à fouetter 
que ce qui leu r pe rmet de se mettre 
ind iv idue llem ent en évidence. 
Cette carence explique en grande 
partie leur division artificielle et 
leur faiblesse actuelle et future, 
face à l’ennemi commun : l’impé­
rialisme occidental, le social - im­
périalisme soviétique et l’hégé­
monisme des grandes puissan­
ces ;

— La carence soulignée des 
formations politiques sénégalai­
ses, jeu rs tendances persistantes à 
croire qu’elles détiennent le mo­
nopole de la vérité et de la démar­
che adéquate alors que les pro­
grammes qu’elles avancent et 
leurs pratiques politiques sont 
presque toutes similaires indi­
quent, de façon prévisionnelle, 
qu’une fois le pouvoir «'acquis», el­
les ne peuventqu’instaurer un Etat 
totalitaire de droite ou de gauche, 
où l'obéissance aveuqle à des 
che fs  b u re a u c ra tiq u e s  p lus  
conspirateurs que démocrates, 
sera exigée des masses populai­
res.

.— Compte tenu des visées hé- 
gémonistes qui les marquent, pas 
un seul parti parmi les partis qui 
s'agitent actuellement (parti en si­
tuation ou de l'opposition), n’est 
capable de promouvoir une dé­
mocratie directe où les masses 
populaires et des travailleurs li­
bres seront à même de faire res­
pecter leurs désidératas, et leurs 
justes besoins à leurs dirigeants 
dirigés ;

A partir des diverses conclu­
sions de leur analyse, les anarchis­
tes du Sénégal originaires de d i­
vers pays ont décidé de passer du 
stade où ils évoluaient comme un 
poisson dans l'eau dans l’univers
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sénégalais pour passer a celui de 
l'organisation.

La préoccupation majeure et 
constante des anarchistes du Sé­
négal est de ne pas prendre le 
pouvoir mais de lutter inlassable­
ment sur les terrains de la pratique 
et de la théorie contre tous les 
pouvoirs infernaux par essence et 
contre l'appropriatjon privée des 
grands moyens de production.

Nous luttons pour l'instauration 
d ’un socialisme autogestionnaire 
décentralisé et fédéraliste. Dans 
notre programme nous explique­
rons en détails les fondements et 
le contenu de ce socialisme, qui 
n’a rien à voir avec les socialismes 
importés et autres «africains», 
démagogues et autoritaires.

Dans la société pour l'avène­
ment de laquelle nous luttons, les 
moyens de production seront ex­
ploités en commun par les travail­
leurs sénégalais associés en 
commun dans le cadre d une dé­
mocratie directe.

Dans la conception de notre pro­
jet de société, sans les nier totale­
ment, nous avons pris notre dis­
tance à l ’égard des théories et mo­
dèles étrangers pour nous inspirer 
surtout du contenu et de la forme 
des formations sociales sénéga­
laises et africaines analysées dans 
leur évo lu tion  h is to rique, et 
compte tenu de leur contexte his­
torique spécifique.

A cet égard, notre projet de so­
ciété s'inspire de l'organisation et 
des fondements de la fédération 
de villages lébous et de la forma­
tion sociale des Ballantes (Casa- 
mance et Guinée Bissau). Ces 
formations sociales qui n'étaient 
pas primitives du tout, étaient or­
ganisées de telle façon que les so­
ciétés concernées n'avaient ni 
classes dominantes ni chefs ex­
ploiteurs. En outre une démocratie 
directe non imposée du hauty pré­
valait. Cette forme d ’organisation 
qui, selon nous, pourrait parfaite­
ment être adoptée même en l'état 
actuel de nos forces productives, 
pour peu que soit brisées les assi­
ses des classes exploiteuses, et les 
possibilités d ’apparition de d iri­
geants totalitaires, constitue le 
modèle qui guide nos démarches. 
Modèle ou la passivité et l'obéis­
sance aveugle à des chefs exploi­
teurs et anti-démocratiques n’au­
ront pas cours.

Pour faire aboutir notre projet 
de société, nous, (es anarchistes 
du Sénégal, et nos sympathisants.,., 
que nous pensons nombreux, axe­
ront également nos luttes contre 
les phénomènes pernicieux sui­

Lèopold Senghor avec

vants :
— avènement d une société à 

fort caractère étatique ou bureau­
cratique ;

— obscurantisme, fanatisme, 
pédan tism e, d isco u rs  creux 
n'ayant aucun lien avec la réalité 
objective et réduction des droits 
de la personne ;

— antagonisme des riches et 
des pauvres ;

— ethnocentrisme à caractère 
hégémoniste ;

— nationalisme étriqué ;
— pseudo-démocratie en porte - 

à - faux avec une organisation 
économique injuste ;

— démocratie imposée du haut.
Les anarchistes du Sénégal, tou­

tes nationales confondues, réu­
nies le samedi 13 juin 1981 à «l’Ile 
de Gorée», fu tu r siège statutaire 
de leur mouvement ont également 
mis sur pied un Comité de Ré­
flexion pour les Statuts (C.R.S.) 
aux fins de l'élaboration de leurs 
statuts juridiques, statuts imposés 
par les lois contraignantes de 
l’Etat bureaucratique sénégalais, 
leur programme politique, éco­
nomique et social et leur stratégie 
de lutte pour ne pas accéder au 
Pouvoir. A l'issue de leur réunion, 
les anarchistes du Sénégal ont 
créé leurinstrum entdecom bat : le 
«Parti anarchiste pour les libertés 
individuelles dans la «Républi­
que».

Les individus ci-dessous, mem- 
bresdu C.R.S., sont les volontaires 
provisoires, pour l’accomplisse­
ment des taches actuelles :

1 - T h ie rno  Seydou Barry :
artiste-peintre,

4 - 
5 -  
6 -  

7 -

9 -
10
11

12
13
14

15
16
17

18

19
20 
21 
22

23
24

25

26
27
28

■ Mme Ndickou Mendy : sans
emploi,

■ Amadou Loum Diop : ingé­
nieur,

Ismaila Ndao : cultivateur, 
Mamadou Wade : économ iste, 
Mam Less Dia : journaliste , 
Mme Alimatou Tall : sans em ­

ploi,
Moussa Diongue : chanteur- 

compositeur,
Francis Ginestet : économiste,
- Sédikh Ndoye : orfhopiste,
- Amadou Tall, dit Lynx : tum-

biste,
- Joseph Gomis : instituteur,
- Khaly Sow : ouvrier,
- PapaSaloum Diawara : gérant

de société,
- Séga Ndoye dit Tô : barman,
- Papisco : acteur de cinéma,
- Babacar Sérakun Matouti

MBow : écrivain,
- Mme Magatte Bathily : coutu­

rière,
- Idam Samb : charlatan,
- Abdoulaye Seck : chômeur,
- Mam Cheikh Lô : vagabond,
- Lahmadou Coulibaly : chauf­

feur en retraite,
- Asmirou Diallo : planton,
- Professeur Assane Fall : jou r­

naliste,
- El-Hadji Ibrahima Sokhna : 

inspecteur du Trésor,
-AzizCiss : Technicien agricole
- Sawa Diop : Mendiant 
- MorKhoudiaGadiaga :

marchand ambulant.

POUR LE C.R.S.
Mam Less DIA : Coordinateur 
principal provisoire à titre précaire 
et révocable à tout moment. 
Mamadou Wade : Coordinateur 
intérimaire provisoire à titre pré­
caire et révocable à tout moment.
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ESPAGNE
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L ’Andalousie lit  la une des journaux, 
durant quelques jours, en été 8 0 .1 

Depuis, le silence a repris le dessus..'.’ ■ 
Pourtant, chômage et misère persistent; 

les actions, bien que plus restreintes, se poursuivent;
bref, la situation n'a guère changé.1 

Quant aux perspectives, elles sont des plus sombres!

Q

uand on pense à l 'A n d a lo u ­
s ie , le s  la t ifu n d ia  nous 
v ie n n e n t to u t de s u ite  à 

l 'e s p r i t .  E t s i c e tte  rég ion  n 'e s t 
pas la s e u le  dans l 'E ta t  espagno l 
à c o n n a ître  une te l le  s itu a t io n , 
l'im a g e  n 'e s t  pas une s im p le  vue 
de l 'e s p r i t .  L e s  80%  des paysans 
y sont des m anoeuvres sans te rre s  
e t 2%  de la  p o p u la tio n  possèden t 
à eux s e u ls  les 52%  des te rres . 
Sur c e tte  base, e t c o n s id é ra n t 
comme grande p ro p rié té  le s  te r ­
ra in s  d au m oins 250 hecta res, le s  
c h iff re s  p a rle n t d 'eux-m êm es : 
p ro v in ce  de G rena de : 40%  des 
te rres  aux m ains des grands pro­
p r ié ta ire s ; p ro v in c e  de C o rd o u e : 
41%  ; p ro v in c e  de S é v i l le :  -5'1,%; 
p ro v in ce  de C a d ix :  58% .

AGO RA-------------------------------------------

L 'A n d a lo u s ie  a fo u rn i la  main 
d 'oeuvre bon m arché et n é c e s s a ire  
au déve loppem ent c a p ita l is te :  des 
m il l ie rs  de paysans sans te rre s  n i 
e m p lo is  sont a l lé s  g ro s s ir  les 
rangs du p ro lé ta r ia t in d u s tr ie l,  no­
tam m ent en C a ta lo gne . C e t exode 
rura l n 'a  pas cesse  sous F ra n c o : 
i l  s 'e s t même accé lé ré  à p a rtir  des 
années 50, p a ra llè le m e n t à une re­
la t iv e  m éca n isa tion  de l 'a g r ic u ltu ­
re espagno le . C 'e s t a in s i que, de 
1951 à nos jou rs , 710.000 postes 
de t ra v a il o n t é té  supprim és. Par 
a i lle u rs ,  de  1960 à 73, deux m il­
lio n s  e t demi d 'A n d a lo u s  ont dû 
q u itte r  le u rs  p ro v in ces  d 'o r ig in e  
s o it pour se rendre dans les v i l le s  
(13a 000), s o it pour a lle r  t ra v a i l le r  
à l'é tra n g e r (120.000).

L e  chômage s'est généralisé au 
cours de ces dernières années, à 
peine amorti par les périodes d'em- 
bauche temporaire (tourisme) ou 
saisonnière (récoltes). A u jo u rd 'h u i,  
1 / 4 des sans-emploi de I E ta t es ­
pagnol sont des A n d a lo u s  e t  20%  
de la  population active anda louse  
est touchée par le chôm age.

C est dans ce co n te x te  q u 'i l  
faut replacer les nom breuses e t 
symboliques o c c u p a tio n s  de te rre s  
survenues en fé v r ie r  78. E l l e s  
fu re n t,  c e rte s , u t i l is é e s  par des 
pontes m ao ïs tes lo ca u x  pour poser 
sur le s  pho tos aux c ô té s  des ou­
v r ie rs  a g r ic o le s . M a is  ces ac tio n s  
é ta ie n t auss i e t su rto u t une in i t ia ­
t iv e  p a r t ie  de la base.

F ace au chôm age e t pour remé­
d ie r à l'a b s e n c e  d 'a l lo c a t io n s  est 
né, en 1970, I «e m p lo i communau­
ta ire » . I l  s a g it d 'e m p lo is  com m u­
naux de v o ie r ie  et de tra v a u x  pu­
b l ic s  sub ve n tio n n é s  par l 'E ta t  e t 
qu i ju s t i f ie n t  le  ve rsem en t de vé­
r ita b le s  aum ônes. L 'e m p lo i commu­
n a u ta ire  perm et, to u t au p lus , de 
t r a v a i l le r  deux jo u rs  par sem aine 
et du ran t le s  c in q  p rem iers m ois 
de  l'a n n é e  80 le s a la ire  é ta it  de 
que lques 4 0 0 F rs  pa r m o is . M a is
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i l  perm et su rtou t de d é m o b ilis e r 
le s  o u v r ie rs  a g ric o le s , de désam or­
c e r leu rs  lu t te s :  une soupape de 
sûre té  dont on en tro uv re  les  ro b i­
ne ts  aux m om ents c r it iq u e s .. .

C 'e s t  pour dénoncer c e t te  s i­
tu a tio n  de fam ine  que se p ro d u is i­
re n t le s  d iv e rs e s  a c tio n s  de l'a n  
d e rn ie r. E t i l  aura fa l lu  s ix  m ois 
de lu t te  a in s i qu 'u ne  a c tio n  spec­
ta c u la ire  e t désespérée pour que 
la  p resse  n a tio n a le , p u is  in te rna ­
t io n a le , b r is e  le mur du s ile n c e  
du ran t l 'é té  80 . V oyo ns  rap idem en t 
ce  q u 'o n t pu rep rése n te r ces  longs 
m o is  de com bat a fin  de m ieux sa i- 
s ir  la  p ré sen te  s itu a t io n ._________

L ’ EXPLOSION DE L ’ANNEE 80

En fé v r ie r  80 p a r ta it  une mar­
che  de jo u rn a lie rs  de deux 
v i l la g e s  de la  p ro v in c e  de 
S évi I le : O suna et P ed re ra  (dans 

ce de rn ie r, la  C N T -ré n o v é e  es t 
m a jo r ita ire ) . P arcouran t c e n t k i lo ­
m ètres en t r o is  jo u rs , e l le  a t te ig n it  
S évi I le  en un long c o rtè g e  de
5 .000  personnes. L à , e l le s  d é c i­
d a ie n t d 'o c c u p e r l 'é g l is e  Santa 
T e re sa , une o ccu p a tio n  qui a l la i t  
du re r 82 jo u rs  e t m o b ilis e r  à fond 
le  SOC (S y n d ic a t des O u v r ie rs  de 
la  Cam pagne, au dé pa rt im pu lsé  
par des maos) e t la  C N T  - rénovée 
assez im p lan tée  dans la  v i l le .  
A p rè s  ces  t r o is  m ois d 'o c c u p a tio n  
e t aya n t ré u ss i à p o p u la r is e r leur 
lu tte , les jo u rn a lie rs  d é c id a ie n t 
de regagner le u rs  v i l la g e s  respec­
t i f s  pour fa ire  d irec tem e n t pres­
s ion  sur le s  em p loyeurs  locaux .

C 'e s t  à ce  m om ent-là q u 'é c la ­
tè re n t les fam eux incend ies  de 
ré c o lte s .  D evan t l 'in tra n s ig e a n c e  
des pa tro ns , le s  o u v rie rs  ag rico le s  
re tro u v a ie n t l 'u n e  de leurs  m étho­
des t ra d it io n n e l le s  d 'a c t io n :  «brû­
le r le s  te rre s  des m aftres» . I l  n 'e s t  
pas dou teux que c e rta in s  p ro p rié ­
ta ire s  te rr ie n s  en a ien t p ro fité  
pour in ce n d ie r eux-m êm es c e rta in e s  
de le u rs  te rre s  et toucher a in s i le s

a s s u ra n c e s ... M a is  leur nom bre ne 
concerne qu 'une  in fim e  p a rtie  des 
68 in ce n d ie s  qu i se p ro d u is ire n t 
e n tre  mai e t ju in . D 'a i l le u rs ,  les  
a u to r ité s  lo c a le s  ne s 'y  trom pè ren t 
guère  e t te n tè re n t de  fa ire  porte r 
le chapeau aux deux o rg a n is a tio n s  
le s  p lus  rem uan tes : le  SOC e t la  
C N T .

A  la  s u ite  de ces in c e n d ie s , 
des fonds  fu re n t déb loqués pour 
l'e m p lo i com m unauta ire , c e  qui 
a l la i t  perm ettre  l'em bauche, deux 
jours par sem aine, de  chôm eurs 
a ffe c té s  à des tra va u x  de v o ie r ie . 
P a r a i lle u rs ,  ces  longs m o is  de 
lu t te  a lla ie n t  éga lem ent perm ettre , 
lo ca le m en t, d 'a rra c h e r quelques 
postes de t ra v a il dans la S ie rra  
Sur de la  p ro v in ce  d e 'S é v i I le :  200 
jo u rn a lie rs  purent t r a v a i l le r  à 
M archena, /U  a u tre s  à A guad u lce  
e t au tan t à G ile na .

D ébut août, le s e c ré ta ire  géné­
ra l du SOC e t deux au tres membres 
de ce s y n d ic a t en tam èrent une 

rêve  de la fa im  à V il la m a r t in  
p rov ince  de C a d ix ) pour p ro te s te r 

c o n tre  l'aum ône que rep résen te  
l'e m p lo i com m unauta ire . Deux se­
m aines p lus  ta rd , a lo rs  que pe rson ­
ne ne se m b la it se so u c ie r de c e tte  
a c tio n , commença la fam euse 
g rève  de la  fa im  à M arina leda . L e  
13 août, un groupe de jo u rn a lie rs  
e t le m aire  du v il la g e  la n ç a ie n t 
l 'a c t io n ,  re jo in ts  dès le  15 par 
l'e n se m b le  au v il la g e .  L a  g rève  de 
la fa im  f i t  tache  d 'h u ile  e t p lu ­
s ie u rs  v il la g e s  de la S ie rra  Sur 
s u iv ire n t :  P edrera , O suna, L o s
C o rra le s , G ile n a , M a rtin  de la 
J a ra ...

LES LEÇONS DE 
CES SIX MOIS DE LUTTE

I es ou v rie rs  a g ric o le s  saven t 
bien que les nouveaux c ré ­
d its  déb loqués pour fa ire  
cesse r ces a c tio n s  ne son t qu 'une  

go u tte  d 'ea u  dans un océan. 1 Is ne

rep rése n ten t que 12 0 0 0 ^ pe se tas  
pour chacun d 'e u x  ju s q u 'à  la  f in  
de l'a n n é e , s o it  que lques 2 0 0 F rs  
par m ois.

A u s s i, l'u n e  des p r in c ip a le s  le­
ç on s  t iré e s  de ces  lu tte s  co n ce r­
n a it  la  na ture  de l'e m p lo i commu­
n a u ta ire : sommes s ym b o liq u e s  et 
d é m o b ilis a tr ic e s . A ux  cô té s  de la 
C N T  qui le d é n o n ça it d é jà  d e p u is  
un bout de tem ps , le  SOC com m en­
ç a i t  lu i a u s s i à pose r c la ire m e n t 
ie  p ro b lè m e : ce  don t i l  s 'a g it  c 'e s t  
d 'o b te n ir  un em p lo i f ix e ,  a rra c h e r 
aux patrons les p o s te s  de  t r a v a i l 
n é c e s s a ire s . C 'e s t  ce  que rappe­
la i t  José  N unez, du SOC de 0 -  
suna (1 ) :  ré a lis e r  des é tudes sur 
les  c a p a c ité s  p ro d u c tiv e s  des 
g randes p ro p rié té s , c a lc u le r  a in s i 
le  nombre de  postes de t ra v a i l 
q u 'i l  e s t p o s s ib le  de c ré e r e t, dès 
lo rs , im pose r aux p ro p r ié ta ire s  te r ­
r ie ns  l'em b au che  de ces  t r a v a i l­
le u rs . . .1

T e lle  é ta it  la  s itu a tio n  à la f in  
de l'a n n é e  80.

REVIREMENT DU SOC ET  
GRIGNOTAGE DES ACQUIS

Su rv ie n t a lo rs  la  d ram atique  
m ort d 'u n  g ré v is te  de la fa im  
à T e b a  (p ro v in c e  de M alaga) 
e t, dès les p rem iè res  sem a ines de 

la  n o u v e lle  année, la  lu t te  reprend 
dans de nom breux v il la g e s .  L a  
ré p re ss io n , qui n 'a  ce ssé  de 
s 'e x e rc e r  sur le s  jo u rn a lie rs , at­
te in t  de s  e x tré m ité s  in c ro y a b le s : 
f in  ja n v ie r  81, à L e b r i ja ,  pour un 
s im p le  barrage de rou te , la  p o lic e  
a a rrê té  32 personnes ! L e  SOC 
la n ce  une v a s te  cam pagne de mo­
b i l is a t io n  et, sous la p re s s io n , en 
a v r i l d e rn ie r, un acco rd  e s t s ig n é  
par le  gouvernem ent c e n tra l e t la 
Jun te  d 'A n d a lo u s ie , acco rd  qu i 
concède  deux jo u rs  su p p lé m e n ta i­
res de tra v a il par sem a ine , s o it
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q u a tre  jo u rs  hebdom ada ires  d 'e m ­
p lo i com m unauta ire . L e  SOC, re­
nonçan t à to u te s  ses  c r it iq u e s  sur 
la  na tu re  de ce ty p e  d 'e m p lo i, pré­
sen te  c e s  d e ux  jo u rs  sup p lé m e n ta i­
res comme une grande v ic to ir e  et 
am orce la  d é m o b ilis a tio n , an nu lan t 
to u te s  les  a c t io n s !  L e  p o u v o ir en 
p ro fite ra  pour fra p p e r un p rem ier 
c o u p : le s  sommes déb loquées
n 'a r r iv e ro n t  pas, to u t au long  de la  
p rem iè re  sem aine s u iva n t l 'a c c o rd , 
d a ns  de nom breux v il la g e s  dont, 
év ide m m e n t, M a rina led a  et P ed re ra , 
le s  p lu s  c o m b a tt ifs .. .

D e fa i t ,  la  d é m o b ilis a tio n  e s t 
am orcée dès ce t in s ta n t, m algré  
que lques a c tio n s  re la t iv e m e n t is o ­
lées comme c e l le  menée par la  
C N T  - h is to r iq u e  à A lc a là  de lo s  
G azu les  (où e l le  e s t m a jo r ita ire )  
en mai d e rn ie r où 120 o u v r ie rs  
a g r ic o le s  o c c u p è re n t la  m a irie .

E t p u is , l 'a c c a lm ie  e s t m ise  à 
p ro fit  par le  gouvernem ent pour 
te n te r d 'a n n u le r le s  avan tages  ac ­
qu is . En e ffe t,  on in te rd it  le  tra ­
v a i l à to u t jeune de 16 à 18 ans 
pour « le s  e n voye r dans des é c o le s  
de fo rm a tio n» , ce  qui va  am puter 
d 'a u ta n t les  m is é ra b le s  reve nu s  
fa m il ia u x . M a is  l'a c c o rd  s ig n é  en 
ju in  81 e n tre  le  p ré s id e n t de la 
Jun te  d 'A n d a lo u s ie  e t l ' I n s t i t u t  
N a tio n a l pour l 'E m p lo i v a  encore  
p lus  lo in :  dé so rm a is , on lim ite  à 
un s e u l s a la ire  la p re s ta tio n  dont 
peu t b é n é fic ie r  une fa m il le  de 
q u a tre  m em bres ou m oins e t à deux 
s a la ire s  po u r le s  fa m il le s  p lus  
nom breuses . ‘ En d 'a u tre s  term es, 
c 'e s t  un re to u r à la  s itu a t io n  d 'u n  
an a u p a ra va n t!

F in  août, l ' I n s t i t u t  N a tio n a l 
pour l 'E m p lo i fa is a it  c o n n a ître  le s  
d e rn ie rs  c h iffre s  de chômage pour 
le  m o is  de ju in  (2 ). E x c e p tio n  fa ite  
de  t r o is  p ro v in ce s  (don t c e l le  de 
S é v il le ,  où la  s itu a t io n  e s t la  p lus  
c r it iq u e )  le s  au tres c in q  p ro v in c e s  
on t connu  une légè re  d im in u tio n  du 
nom bre de chôm eurs. N u l doute  que 
le s  9 .5 00  pe rsonnes ré-em bauchées

le  d o iv e n t à l'a p p ro c h e  de la s a i­
son to u r is t iq u e  e t que ce t autom ne 
e l le s  re jo in d ro n t les  f i le s  d 'a tte n ­
te . A  m oins que l ' I n s t i t u t  N a tio n a l 
pour l'E m p lo i ne jo n g le  avec les  
c h if f re s  e t, en a p p lic a tio n  de l ' i n ­
te rd ic t io n  de t r a v a i l le r  de 16 à 18 
ans, i l  ne fa s s e  « b a is s e r»  le  nom­
bre de chôm eurs en fa is a n t d is p a ­
ra ître  ces  jeunes des l is te s . . .

L a  s itu a t io n  re s te  donc  a u jo u r­
d 'h u i id e n tiq u e . P ire , po u rrio ns - 
nous d ire , en ra is o n  des réce n tes  
d é c la ra t io n s  du v ic e -p ré s id e n t de 
l'U n io n  de s  O liv e ra ie s  E spa gn o le s  : 
« la  cue i l le t te  des o l ive s  de cette  
année sera des p lus mauvaises car 
dans la  majeure part ie  des zones 
on n 'a t te in t  que 50% des p rév i­
s ions, tandis que dans d 'autres on 
n ’ a tte in t que 10% et dans certa ins  
cas i l  n 'y  aura même pas de récol­
te du to u t» (3 ). E t pour b ien  mon­
tre r  q u 'i l  ne tou rnera  pas long tem ps 
au tou r du pot, i l  s 'e m p re s s a it d 'a ­
jo u te r : «en p lus d 'être une récolte  
in férieure de 80 à 90% à la  norma­
le, les  o l ives  ne seront pas cue i l ­
l ie s  parce que ça coûtera it bien 
p lus  cher de payer les  travaux de 
récolte que ce que l 'on  percevra it  
lo rs  de la  ven te ». T o u t un p rogram ­
me !

DES LUTTES  
VERS QUELS OBJECTIFS?

1e rev irem en t opéré par le  
SOC, abandonnant la  lu tte  
pour un em p lo i f ix e  v ie n t  
d 'ê tre  ren fo rcé  par la  récen te  s i­

gn a tu re  d 'a c c o rd s  en tre  les « p r in ­
c ip a u x  p a r t e n a i r e s  s o c ia u x » ; 
C o m m iss io ns  O u v riè re s  et UG T 
d 'u n e  part, l'A S A G A  et U A G A  pour 
le  pa tro na t. C e t accord qui es t in ­
te rvenu  le  10 août d e rn ie r ne p o rte  
que sur l'e m p lo i com m unauta ire , 
no tam m ent su r la ré v is io n  du s a la i­
re  qui n 'a  pas été augm enté depu is 
la  f in  79.

L 'a c c a lm ie  a é té  m ise  à p ro fit  
pour p ré p a re r de n o u v e lle s  a tta q u e s  
c o n tre  l'e m p lo i des o u v rie rs  a g ri­

c o le s . E t i l  sem ble b ien  que seu­
le s  le s  C N T  s ( le s  d e u x  sec te u rs ) 
p o u rs u iv e n t la  lu tte  pour la  dé fen­
se de  l'e m p lo i et un p o s te  de t ra ­
v a i l .  C 'e s t  du m oins ce  qui re s s o r t 
des de rn iè re s  d é c la ra tio n s  du se­
c ré ta ire  généra l du SOC (4) qui 
n 'e n v is a g e  p lus  que des a c t io n s  
« là  où ne parviennent pas les  
fonds nécessaires pour donner du 
t rava i l  durant les quatre jou rs  heb­
domadaires prévus (comme c ’ est le  
cas dans p lus ieu rs  in l lages  de la  
prov ince  de C ad ix ) .

Mon propos n 'e s t  c e rte s  pas de 
c o n s id é re r  ces  a c tio n s  comme in u ­
t i le s  ou « ré fo rm is te s »  en so i. 
Quand des gens c rè v e n t l i t té ra le ­
ment de  fa im  (e t je pense a v o ir  
m ontré ic i q u 'i l  ne s 'a g i t  n u lle m e n t 
d 'u n e  f ig u re  de  s ty le )  i l  e s t b ien  
é v id e n t que l'o n  ne peut re je te r  le s  
p é c u le s  v e rsé s  pour l'e m p lo i com ­
m unau ta ire . M a is  en ra ison  même 
de la  na tu re  de ces  e m p lo is , je  ne 
peux que s o u s c r ire  à la p o s it io n  
de la  C N T : « C 'e s t  pourquoi, tout  
en tenant compte que dans la  s i ­
tuation ac tue l le  l 'énorme misère  
qui s 'abat sur les  jou rna l ie rs  nous 
oblige à ne dédaigner en aucun, 
cas les  sommes destinée s à l 'e m ­
p lo i  communautaire et même à 
lu t te r  pour q u e l le s  so ien t p lus  
importantes encore, le vé r i tab le  
o b je c t i f  de la lu t te  do it être la  
conquête d'un véri tab le  tra va i l  f ixe  
pour chaque jou rna lie rs  (5 ). D ans 
ce  sens, la  p la te -fo rm e  re v e n d ic a ­
t iv e  avancée  e s t  des p lus  c la ir e s :  
35 heures de t ra v a i l dans l 'a g r i ­
c u ltu re , la  re tra ite  à 55 ans, un 
em p lo i pour to u te  l'a n n é e  pour les 
jo u rn a lie rs  au chôm age. •

Miguel LINARES.

(1 )  In te rv iew  parue dans « B ic ic le ' 
ta»  n° 2 9 /  30, été 80.

(2) in  « E l P a is »  du 1 4 / 8 / 8 1 .

(3) in «El  P a is »  du 2 2 / 8 / 8 1 .
(4) z>z.«EI Pa i s »  du 1 1 / 8 / 8 1 .

(5) in  «C N T » n°6, ju i l le t -a o û t  81 
( jou rna l de la  C N T  - rénovée).
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A  l 'aube du 5 ju i l le t  1 981, 
de s in is tres  ind iv idus ont 
incendié le bâtiment abri­

tant les locaux de la rédaction 
et l ' imprimerie du journal heb­
domadaire «Pour» ( * ) . .L e  bilan 
est dramatique, puisque l 'en ­
semble des dégâts se ch iffre  à 
près de 20 m il l ions  de francs 
belges.

Aujourd'hui, il ne reste plus 
grand chose, si ce n 'est quel­
ques amas de matériel carboni­
sé. Le moins que l 'on  puisse 
dire, c 'est que la destruction 
d 'appare ils  sophistiqués fut 
effectuée de manière systéma­
tique, presque sc ientif ique. 1

Pour les journalis tes qui, 
depuis huit ans, s'employaient 
à faire entendre une vo ix d if fé ­
rente au sein de la presse bel­
ge, cet attentat est s ig n é . ' I l  
porte l 'ëmpreinte du fascisme.

L es  raisons qui ont poussé 
quelques dignes hérit iers des 
Chemises Noires à commettre 
un tel crime sont assez c la ires 
à expliquer.

Ayant eu, il y a quelques 
années, la courageuse idée de 
dénoncer tambour battant les 
ac t iv i tés  troubles de l'extrême- 
droite locale, «Pour» éta it tout 
naturellement devenu une cible 
de choix pour tous les naz il lons 
que compte le pays.

«Pour» ne loupait jamais 
une occasion d'informer la po­
pulation sur le danger que re­
présentait un fascisme agissant 
au grand jour sur l 'ensemble du 
terr ito ire. : Nulle organisation 
réactionnaire ne fut épargnée. 
Aussi bien les groupes parami­
l i ta ires  flamands «VMO» et 
«Jongeren Front» que le «Front

38 hm m t tnvaiUoas moins, travaillons tous

Ce que la BSR ne veut pas savoir:

les camps 
d'entraînement 

militaire 
du VMO

B y .i 20 ans, lamiumha était assassine

De dirigeant du Front de ta Jeunesse 
au Cabinet ministériel 

de Cécile Goor

LA RESISTIBLE
• v W T W T iT :

D UN MILITANT FASCISTE

de la Jeunesse» furent mis au 
banc des accusés, pour avoir 
organisé dans les Ardennes des 
camps d'entraînement où la 
cue il le t te  des champignons 
n 'é ta it  certes pas l 'a c t iv i té  
principale. 1

«Pour» se f i t  aussi l'écho 
de certaines réunions regrou­
pant dans de riches demeures, 
la f ine fleur de l 'In ternationale 
Fasciste . 1

Il est donc aisé de compren­
dre quels furent les motifs qui 
poussèrent des nervis à détru i­
re les locaux de ce journal. 
«Pour» l'empêcheur de tourner 
en rond devait disparaître. Fort 
heureusement, c 'es t  raté, puis­
que tel le Phénix renaissant de 
ses cendres, ce journal repa­
ra issa it quelques jours plus 
tard en titrant, en première pa­
g e : ' « I l s  ne nous feront pas 
ta ire ! ».

«Pour» est donc sauvé. 'Ce 
sauvetage n'a pu avoir l ieu 
qu'avec l 'a ide  apportée par de 
nombreux co l le c t i fs  progressis­
tes, aussi bien belges qu'étran­
gers. Cependant, vous en con­
viendrez, l 'a le r te  fut chaude. 
Aussi, permettez moi d 'expri­
mer un souhait: i l serait bon 
que dans l'avenir des agres­
sions de la sorte ne puissent 
plus avoir Iieu. 1 Soyons, dès 
lors, prêts à riposter. ' •

Claude NEPPER.

( * )  Si vous désirez prendre 
contact, «Pour» est édité par: 
«pour écrire la liberté asbl» 

administration et rédaction 
14, rue de la Tu lipe  

1050 Bruxelles. 1

AGORA



SANS F R O N T IE R E S

Raconter les seuls déboires 
de l'hebdomadaire «Pour» 
n 'est pas suffisant, car l'ac­

tiv ism e des groupuscules ou par­
t is  fascistes ne se résume pas à 
cet attentat. 11 faut donner un bref 
aperçu de ce qu'est l'extrême- 
droite en Belgique qui, disons le 
tout de suite, est rarement inquié­
tée par les autorités. Il est vrai 
que la police, ou du moins cer­
ta ins policiers, préfèrent ficher 
des syndicalistes, des révolution­
naires, des adversaires du nuclé­
aire, des homosexuels, e tc ... que 
de mettre le holà aux agissements 
xénophobes d'une poignée de ra­
c is tes. Peut être est-ce une ques­
tion de goût ou tout simplement la 
peur des coups qui les fa it agii 
a insi ?

Toujours e s t-il qu'en Belgique 
l'extrême-droite se porte à mer­
ve ille . 'Cette bonne santé s 'exp li­
que aussi par le fa it que des gens 
bien placés et ayant leurs en­
trées dans les ministères n 'hés i­
tent pas à la protéger. Quand ils  
affirmaient ce la les animateurs de 
«Pour» savaient très bien de quoi 
i ls  parlaient. Ils  savaient, par 
exemple, qu'un membre influent du 
CEPIC, l'a ile  droite du Parti 
Social-Chrétien, ne refusait prati­
quement rien ,à son ami Emile 
Lecerf, leader des «Forces Nou­
velles» belges.

Se sentant appuyée par des 
personnages plus ou moins mysté­
rieux mais tous influents («Pour» 
les a depuis démasqués) l'extrême 
droite belge n'a jamais hésité à 
casser de l'arabe, du turc ou tout 
simplement du gauchiste. Forte de 
ses succès, cette sin istre  tam ille  
a vu ses organisations prendre un 
nouvel essor. Imaginez un peu: 
dans ce pays qui compte à peine
9.850.000 habitants, dont 800.000 
étrangers, on ne trouve pas moins 
de huit organisations fascistes 
alors qu'en France, pays comptant 
presque six fo is plus d'habitants, 
i l  n 'y  a guère qu'un nombre sim i­
la ire  de te lles  organisations.

Au Hit-parade des groupements 
xénophobes belges, on trouve le 
parti extrémiste flamand : La Volk* 
sunie, forte  de sa quinzaine de dé­
putés au parlement. P articu larité  
de cette organisation, ses élus, 
amis du régime Sud-Africain, refu­
sent de donner su ite  au projet de 
lo i v isant à condamner le racisme 
e t la xénophobie.

Ensuite nous trouvons le  CEPIC 
qui n 'es t autre que l'a ile  dro ite  du 
Parti Social-Chrétien (PSC-CVP). 
Le Baron de Bonvoisin, trésorier 
de ce groupement, entretient de si 
bons rapports avec certains élé­
ments fascistes du «Front de la 
Jeunesse» ( il va jusqu'à leur prê­
te r son château pour q u 'ils  organi­
sent leurs colloques) que l'hebdo­
madaire «Pour» t it ra it  récemment: 
« FJ/C E P IC , la f iliè re  brune».

Puis il y a le «VMO», ce qui 
donne en français à peu près ceci : 
ordre m ilita ire  (ou m ilita ris te ) f la ­
mand.

D'autres fréquentent les «For­
ces Nouvelles», formation proche 
du PFN français. Euro-droite o b li­
ge. 1 L iés  aux FNB on trouve le 
«Front de la Jeunesse» et le «Jon- 
geren Front», spécialistes des 
ratonnades.

Pour clore la description de ce 
s in is tre  portrait de fam ille, il faut 
ajouter qu 'il existe  encore le «Par­
t i  Européen » et «REX ».

La prolifération de ce genre 
d'organisations aussi racistes les 
unes que les autres, risque d 'entraî­
ner le pays sur la pente dangereuse 
des réve ils  au son d'une marche 
h itlérienne. •

C. N.
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L I B E R T A I R E S

Ferro P i lu d u ,  « Seqno  Libe-  
ro» (ed .  A n t is ta to ,  v ia le  
M onza 255,  201 26 Milano).

#  « S e  préparer à communi­
quer l ibrement, c ' e s t  s e  
préparer à être un peu  p lu s  
l ibre».  Ferro P i lu d u  e t  le  
groupe art isan  d e  rec h e r c h e  
v i s u e l l e  s ' y  sont  e m p lo y é s .  
A travers  l eu rs  n o m b re u s es  
e x p é r i e n c e s  d 'an im at ion s  
( e n fa n t s ,  q u a r t ie rs . . . )  et  
leur a id e  à l ' e x p r e s s io n  
d e s  l u t t e s  (g r o u p e s ,  mou­
v e m e n t s . . . ) ,  i l s  ont r é u s s i  
à d é g a g e r  l e  la n g a g e  gra­
p h iqu e  de  la  p e sa n te u r  mi­
l i ta n te  du « r é a l i s m e  s o c i a ­

l i s t e » .  L ' im a g in a t io n  ré­
v e i l l e  l ' œ i l  et le  fait  parti­
c ip er  à l 'a c t io n .  D u  s ig n e  
au projet de m e s s a g e ,  de  
l 'é la b o ra tio n  de  l ' im age  à 
s a  m ise  en  p a g e ,  d e s  sup­
ports muraux à la sér igra­
ph ie ,  c e t  ou vrage  d onne  l e s  
b a s e s  th é o r iq u e s  et  t e c h n i ­
q u es  é l é m e n ta ir e s  de  la  
com m unicat ion  v i s u e l l e .  Il 
devrait  trouver s a  p la c e  
sur l e s  t a b l e s  d e  travai l  de  
to u s  l e s  m a q u e t t i s t e s  d e  la  
p r e s s e  l iberta ire ,  de to u s  
l e s  « f a i s e u r s »  d 'a f f i c h e s  
p o l i t iq u e s .  D 'au tan t  p lu s ,  
que c e  bouquin ne  contre­
dit p a s  c e  qu'il d é fe n d :  il  
e s t  beau.

T o n y  A L V A R E Z .

SUR LES I N T E L L O S

R. Lourau, « L e  l a p s u s  d e s  
i n t e l l e c t u e l s » ,  éd .  P r iv â t .

•  Un n ou veau  l ivre  de  R.  
Lourau. Un n ou veau  l ivre  
sur l e  rôle d e s  i n t e l l e c ­
t u e l s .  C ' e s t  là un dou b le  
év é n e m e n t  qui mérite  d 'ê tre  
s o u l ig n é .

L a  t h è s e  du l iv re :  l e s  
d é b a ts  d e s  i n t e l l e c t u e l s  
font l ' im p a s s e  sur un point,  
« v é r i ta b le  l a p s u s  i d é o lo g i ­
que»:  q u e l le  e s t  leur pro­
pre fonc t ion  s o c i a l e  et  
id é o lo g iq u e  ?

R em ontant  aux o r ig in e s  
d e  l ' i n t e l l i g e n t s i a  françai­
s e ,  à l ' a f f a i r e  D r e y fu s ;  
étudiant  q u e lq u e s  c a s  pré­
c i s  ( Z o la ,  Breton , Aragon,  
G ram sci ,  M a k a ïsk i ,  Maïa-  
k o v sk i ,  B a s a g l i a ,  entre  au­
t r e s ) ,  Lourau pro cèd e  à une  
c l a s s i f i c a t i o n  s e l o n  tro is  
c o n c e p t s :  l ' i n t e l l e c tu e l  or­
ga n iq ue  qui a c c e p t e  vo lon­
ta irem ent ou  p a s  so n  man­
dat s o c i a l ;  l ' i n t e l l e c t u e l  
e n g a g é  qui o p te  pour d e s  
o p t io n s  p r o g r e s s i s t e s  ou  
c o n s e r v a t r ic e s  m a is  s a n s

trop s e  s o u c ie r  de  son  rôle  
s o c i a l ;  l ' i n t e l l e c t u e l  im pli­
qué enfin  qui s e  c a r a c té r i ­
s e  p r é c i s é m e n t  par l e  re fu s  
du mandat s o c i a l .

L 'a u teu r  p o u s s e  a s s e z  
l o i n  c e t t e  v o lo n té  d ' im pli­
c a t io n  e t  on re trou ve  tout  
au  long du l ivre  c e t t e  remi­
s e  e n  q u e s t io n  dont l ' a s ­
p e c t  le  p lu s  cr iant  e s t  son  
« journal d e  bord » qui entre­
c o u p e  l e s  d iv e r s  c h a p i tr e s .

Un l ivre à l ire ,  a b so lu ­
ment.  Et on pourra p io ch er  
d a n s  l e s  nombreux ouvra­
g e s  c i t é s  par l 'au teu r  pour 
approfondir l e  s u j e t .  Parmi  
c e s  l i v r e s ,  je recom m ande  
pour ma part : « L a  marche  
au pouvoir  d e s  i n t e l l e c ­
tu e l s  — l e  c a s  d e s  p a y s  de  
l ' E s t »  d e  S z e l é n y i  e t  Kon-  
rad (S e u i l ) ;  « L e s  i n t e l l e c ­
t u e l s  f a c e  à l 'h i s t o i r e »  de  
L .  J an o v er  ( G a l i l é e )  ; « L e s  
c r im in e l s  d e  p a ix » ,  ou v ra g e  
c o l l e c t i f  d ir ig é  par B a s a ­
g l i a  ( P U F ) ;  « L e  s o c i a l i s ­
me d e s  i n t e l l e c t u e l s »  de  
J.W. M a k a ïsk i  ( S e u i l ,  voir  
Agora n° 2).

Paul ASTIN.

POUR AVOIR FROID  
DANS L E  DOS

C . Castoriadis^ « D evant  la  
guerre», ed . Fayard .

•  D a n s  so n  dernier  l ivre,  
C a s to r ia d is  s 'a t ta c h e  à 
d r e s s e r  un co n s ta t  impi­
to y a b le  d e  la  p u i s s a n c e  
m ilita ire  s o v ié t iq u e .  D a n s  
la  première part ie ,  il  bros­
s e  un tab le au ,  qui se m b le  
très  com plet  de  l 'a r se n a l  
ru ss e ,  c e  qu i l  a p p e l le :  la  
« q u in c a i l l e r ie » .  L a  supré­
matie so v ié t iq u e ,  tant au  
n iv e a u  de  la  qualité  que de 
la quantité  de  m atér ie l  pro­
duit,  ne l a i s s e  p a s  d'être  
im pr ess io nn a n te .

M ais ,  c ' e s t  surtout par 
la  s e c o n d e  part ie du v o l ir  
me que notre intérêt  a é t é  
attire. On y retrouve,  cer­
t e s ,  1' a n a ly se  de la  < stra-  
to cra t ie »  r u s s e  m a is  en v i ­
s a g é e  s o u s  d e s  a n g l e s  ori­
g inaux .  E t ,  l ' a n a lo g ie  é ta ­
b l i e  entre la fin du la n g a g e  
en URSS e t  « 1 9 8 4  * e s t  d e s  
p lu s  c o n c r è t e s  e t  parlan­
t e s .  P a r  contre ,  lorsque

C a s to r ia d i s  é cr i t :  « L a
Laideur,  marque i n fa i l l ib l e  
de  to u s  l e s  produ its  du ré­
gim e, d e p u is  s e s  « œ u v r e s  
d'art» o f f i c i e l l e s ,  ju s q u 'a u  
« s t y l e »  de  s e s  d i r ig e a n ts » ,  
i l  a ttribue aux n o t io n s  de  
« B e a u t é »  e t  de « L a id e u r »  
une va leur  a -h is to r iq u e  non  
exem p te  d 'a m b ig ü i t e s .

L 'e tu d e  du p o id s  e t  de  
la  nature d e  l 'a p p a re i l  m ili­
ta ire  mérite  une le c tu r e  
t r è s  a t te n t iv e .  D 'a u ta n t  que  
« l e s  o r ie n ta t io n s  e s s e n t i e l ­
l e s  d e  l 'arm ée  ( . . . )  d e v i e n ­
nent  l e s  o r ie n t a t io n s  du ré­
g im e». C e  qui e s t  d 'u n e  
importance c a p i t a le  s i  l 'on  
affirme a v e c  C a s to r ia d i s  
( e t  s e s  argum ents  sont  lo in  
d 'être  n é g l i g e a b l e s )  que 
c e t t e  n o u v e l l e  s o c i é t é  rus­
s e  n ' e s t  tournée  que v ers  
un but:  l ' e x p a n s io n .  C e
qui, à la r é f l e x io n ,  r isqu e  
d e  n o u s  co n cern er  d ir e c te ­
ment.

U n e  su i t e  à c e t  ouvrage  
doit  paraître c e t  automne.  
E s p é r o n s  que l e s  r u s s e s  
pourront p a t ie n te r  jusque-  
là .

V. MARCOS.
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« L ' I M P A T I E N T  »

•  C 'e s t  l e  ti tre du «m en­
s u e l  de d é f e n s e  e t  d1 infor­
m ation d e s  co n so m m a teu rs  
d e  s o i n s  m éd ic a u x »  qui en  
e s t  à so n  46* numéro. Jo-  
l i em en t  r é a l i s é ,  on y trou­
v e  tout c e  qui permet de  
r é s i s t e r  à l 'o m n ip o ten ce  
m é d ic a le .  A p a t ie n t  p a s s i f ,  
d o cteu r  mandarin. Si  v o u s  
n ' ê t e s  p a s  s a t i s f a i t s  par 
votre  ignorance  d e s  traite­
m en ts ,  d e s  m a la d ie s ,  par 
la  m é c o n n a i s s a n c e  en d é f i ­
n i t iv e  d e  votre  co r p s ,  l e s  
r é d a c te u r s  de «L'Impatient»  
v o u s  répondront:  « L ' ig n o ­
r a n c e ?  p a s  de  pan ique ,  ç a  
s e  s o i g n e  ! ».

« L ’Im patient»
9 ,  rue S a u ln ie r  

7 5 0 0 9  P a r i s .

M A M  à  la  courseNON QU p ro fit

A BAS LA C A L O T T E !

Y. F rém ion , « L e  l ib re  so n ­
neur» ( é d i t i o n s  P . Y . A . F . ,  
5 avenue de l a  R é s i d e n c e ,  
92160" Antony) .

•  D 'a c c o r d  c ' e s t  cher ,  trop 
cher.  M ais ,  par p i t i é ,  que 
l e s  râ leurs  et au tres  pin­
g r e s  ne  f a s s e n t  p a s  un dé­
tour. C e  v i e i l  anar d e  Mé- 
na lq ue  foutant le  s o u k  d a n s  
un v i l l a g e  c a t h o - s o c i a l i s t e :  
c ' e s t  de la  jo ie  r e b e l le  
pour t o u s  l e s  c a s s e u r s  d ' é ­
v id e n c e s  que n o u s  v o u lo n s  
être. Enfin ,  quoi,  i l  a rai­
so n :  pourquoi a c c e p te r
l'heure  f ix é e  par l e s  c lo ­
c h e s  d e  la c a l o t t e ?  Et s i  
on s e  f a i s a i t  notre heure à

n o u s ?  J e  me s o u v i e n s  que  
lors  d 'une o c c u p a t io n  (par­
mi tant d 'a u tre s )  de  la fac  
de T o u lo u s e  un m ec  s ' é ta i t  
acharné à c a s s e r  à c o u p s  
d e  barre t o u t e s  l e s  pendu­
l e s  de  la v é n é r a b le  in st i tu ­
t ion ,  en affirmant, tranquil­
l e ,  que « ç a  a u s s i  c ' e s t  de  
l ' id é o l o g ie » .  C e  m ec- là  
s 'a p p e la i t  p eut-être  Ménal-  
que. V a  savo ir .

En tout c a s ,  c ' e s t  d it ,  à 
la  prochaine  réunion de  ré­
d a ct io n  je p ro p o se  l 'a ch a t  
d'une c l o c h e  e t  je m ' in s c r i s  
pour être  le  premier l ib re -  
sonneur d 'A gora .  Frémion  
v a  ê tre  con ten t  de  moi.

T o n y  A L V A R E Z .

ON A AUSSI REÇU

9  « N u c lé a i r e :  refus  ^immé­
d ia t» .  Brochure é d i t é e  par 
d e s  m i l i t a n ts  de l 'OCL  
( c / °  « A c r a t ie » ,  B .P .  2 5 ,  
4 0 3 0 0  P eyreh orad e) .
•  G a s to n  C oû té ,  Oeuvres  
C o m p lè te s ,  5 to m es  (éd.

« L e  vent  du Ch' min », 5 b i s  
rue R o la n d -V a c h e tte  
9 3 2 0 0  S a in t -D e n is ) .
•  L ' é c c h y m o s e :  « F o u :  
p i è c e  du jeu d ' é c h e c *  
(n ° 3 3 ,  s p é c ia l - p s y c h ia t r i e ,  
B .P .  1 6 4 ,  1 4 0 1 5  - C a e n -  
c é d e x ) .
•  E d i c i o n e s  «Antorcha»

(apartado  p o s t a l  1 2 - 8 1 8 ,  
M e x i c o - 12, D . F . ) :

■  « S a c c o  y V a n z e t t i» .
■  Emma G oldm an: « L a  

h ip o c r e s ia  d e l  p ur itan ism o  
y o tro s  e n s a y o s » .

■  M ollie  S te im er:  « To-  
da una v id a  de  lu ch a» .

SUS AU P AT R I O T I S ME

G a iz k i - I k a s i  Maketo, «C o n ­
tre l e  ra ck et  a b e r tz a le ,  ou 
l e s  i n s o l e n c e s  anti-patr io­
t iq u e s  d'un m étè qu e» ,  éd .  
D i s t a n c e .

•  D i f f i c i l e  de p r és en ter  un 
l ivre  a u s s i  d e n s e  e n  thè­
m e s  abordés .  Im p o s s ib le ,  
d a n s  c e  bref e s p a c e ,  d 'e x ­
p o s e r  l e s  p r in c ip a le s  thè­
s e s  tout en  crit iquant  c e l ­
l e s ,  au p lur ie l ,  que j e  ne  
so u s c r i t  p a s .

On y trouve en  vrac : l e  
n a t io n a l i s m e  d é n o n c é  com ­
me p a tr io t ism e ,  donc é ta­
t i s m e ;  l ' i n e x i s t e n c e  de  
c u ltu r e s  d i f f é r e n te s  e t  s p é ­
c i f i q u e s  s e lo n  l e s  n a t io n s  
(pardon, l e s  r é g io n s  e t  l e s

é t a t s  dirait l 'au teu r) ;  la  
d én o n c ia t io n  de l ' a u to g e s ­
tion comme g e s t i o n  ouvriè­
re du c a p i t a l ;  l a  crit ique  
du co n cep t  de prolétariat  
qui n ' e s t  p a s  «u n e  c a té g o ­
rie  s o c i a l e  ou écon om iq ue  
d'homm es — l e s  travail­
leu rs  — m a is  un m ode d 'ê ­
tre» e t  l 'a ff irm ation  que 
« dans l e  c a p i t a l i s m e  a c h e ­
v é ,  t o u s  l e s  hom m es  sont  
d e s  p r o lé ta ir e s  »•

A u tres  th è m es  a b ord és:  
p a tr io t is m e  é g a l  à na t ion a­
l i sm e  donc ch a u v in ism e ,  
x é n o p h o b ie ,  vo ire  r a c i s m e ;  
n a t io n a l i s m e  é g a l  à c o l la ­
boration de c l a s s e s ;  E T A  
comme avant-garde m arxis­
t e - l é n i n i s t e  d e  par s e s  mé­
t h o d e s  et s e s  buts .  On  
trouvera é g a le m e n t  un rapi­

tàtCMk. -

de  h istor ique  du P N V  et de  
l 'E T A  ( a i n s i  que s e s  s c i s ­
s i o n s  m u lt ip les ) .

Au chapitre  « a n a r c h o -  
c h a u v in i s m e », on retiendra  
d'abord que l e  groupe i  As* 
k a ta s u n a »  e s t  b a p t i s é  pour  
l ' o c c a s io n  * d ' « a n a r c  h 
sy n d ic a lô - c h a u v in  ». E n s u P  
t e ,  s e lo n  I* düteur, s i  cer­
t a i n e s  « s e c t e s  a n a r c h i s t e s  
donnent d a n s  l e  n a t io n a l i s ­
me, c ' e s t  qu'il  y a d a n s  
c e t t e  id é o lo g ie  ( . . . )  l ' o c c a ­
s io n  de  remettre sur l e  ta­
p i s  l e  p r in c ip e  du fédéra­
l i s m e  l iberta ire  e t  s ' a s s u ­
rer a in s i  une c r é d ib i l i t é  
p o l i t iq u e  ».

B e a u c o u p  de c h o s e s ,  
donc ,  à d iscu ter .  On pourra 
regretter que le  « s t y l e  s i tu »  
et la  réd act ion  « tr ip a le »  ne  
fa v o r isen t  guère  le  débat.  
R egre tter  a u s s i  qu'à c ô té  
d e s  c r i t iq u e s  e t  d é n o n c ia ­
t i o n s  ne figurent guère  d e s  
p r o p o s i t io n s  e t  a l t e r n a t iv e s .  
Mais i l  e s t  vrai que l 'au­
teur s ' in terd it  une t e l l e  d é ­
marche p u isq u e  « la  fonc­
tion de tout parti,  tout grou­
pem ent ou addition  d ' indi­
v id u s  ( . . . )  c ' e s t  d 'être  un 
racket  au s e r v i c e  du ca p i­
ta l» .

Je  n 'en  recommande p a s  
m oins la lec ture  ne serait-  
c e  que pour approfondir e t /  
ou crit iquer s e s  t h è s e s .  N e  
s e r a i t - c e  a u s s i  que parce  
que c e t t e  vo ix  pour le  
m o ins  d i s s i d e n t e  en E u sk a-  
di provoque d e s  r em o u s . . .

On peut s e  1e procurer 
pour 30 F rs  c h e z  l 'éd i teu r :

E d i t io n s  « D i s t a n c e »  
B .P .  54 

6 4 2 0 0  Biarritz .

J u l ie n  D R E U X .

•  L e  p o s te r en page 
s u iv a n te  e s t d is p o n ib le  
à la  ré d a c tio n  d A gora . 
Si vou s  v o u le z  nous  ai­
der à fa ire  c o n n a ître  la 
revue (a ff ic h a g e  sur le s  
v it r in e s  des lib ra ir ie s  la  
d if fu s a n t,  ou a i l le u r s . . . )  
n 'h é s ite z  pas un seu l 
in s ta n t : '  p a s s e z -n o u s  
vos  com m andes. C e pos­
te r vous se ra  envoyé  au 
p lu s  v ite  et à no s  f ra is .

AGORA









les recettes de tatie eronstadt

"DIS, TATIE, 

RACONTE MOI LA PRESSE."
deux moyens d’action : 

conférences et communiqués 
de presse

Le livre de Claude Boris « L es Tigres de Papier »
contient un véritable m ode d 'em ploi de la presse tradition­

nelle : com m ent passer un com m uniqué, organiser une confé­
rence de presse, dans un m agnifique traité des « principes élé­
m entaires de contre-manipulation  ». Plus loin, dans sa radiosco­
pie de la grande (!) presse, il fa it  un tour d ’horizon des principaux  
organes, les décortiquant et indiquant, outre leur tirage et le profil 
de leur lecteur, leur • degré d ’accessibilité • fa c e  à la diffusion de 
nouvelles marginales ou contestataires, parfo is m êm e leurs ho­
raires de bouclage!

Voilà donc quelques « Filières » de com m unication

•  L e  p o s te r en page p récédente  es t d is p o n ib le  
à la ré d a c tio n  d 'A g o ra . Si vous vo u le z  nous a ide r 
à fa ire  co n n a ître  la  revue (a ff ic h a g e  sur les v i t r i ­
nes des lib ra ir ie s  la  d iffu s a n t, ou a i l le u rs . . . )  
n 'h é s ite z  pas un seu l in s ta n t :  p a s s e z -n o u s  vos 
com m andes. Ce p o s te r vous  se ra  envoyé au p lus  
v i te  et à nos f ra is .

Quelles sont les m éthodes préférables à  ces com m uniqués trop 
secs, qui se perdent dans les sables m ouvants des rédactions?  Il y 
a d ’abord  les com m uniqués plus proches du com pte-rendu que de 
la profession de foi, donc essentiellem ent consacrés à  l'événe­
m ent : ils on t davantage de chances d 'apparaître  dans le journal 
com m e élém ents d 'inform ation e t d 'ê tre  incorporés à  un  article 
sans trop subir de m utilations. Dans le meilleur des cas, ils perdent 
même leur caractère de com m uniqués pour devenir partie inté­
grante de l'inform ation publiée par le journal ou la station de radio 
et se trouvent dans la plus « payante » des situations possibles, 
perdant aux yeux du lecteur m éfiant cette  m arque d ’origine qui en  
affaiblit (même si c 'e s t à tort) la crédibilité : on évite a lors le 
préjugé défavorable avan t lecture.

Autre voie pour a tteindre les journaux  : la conférence de presse. 
Une conférence de p resse , sauf dans le cas d 'u n  événem ent excep­
tionnel, ne doit donc jam ais s ’im proviser. L a plus m auvaise des 
solutions, au départ, est d 'expéd ier une convocation im person­
nelle à « M. le R édacteur en  C hef », car elle aboutira  en  général à  
la corbeille à papier.
( ...) Autre élém ent im portant et souvent négligé pa r ceux qui 
« convoquent » les journalistes : à m oins d 'ê tre  m inistre, il est 
très aléatoire d 'e ssay er de réunir les représen tan ts de la presse 
vers 18 heures, comm e certains s 'o bstinen t à  le faire. C ela, pour la 
simple (et bonne) raison qu ’à  cette heure-là, sau f si l'in form ation  
possède un caractère de grande urgence, les journalistes des quo­
tidiens du matin sont en train de faire leur journal, tou t comm e 
ceux de la radio préparent les éditions du soir. Ils p réfèrent donc, 
pour de banales raisons techniques, se trou ver à  leur rédaction . De 
plus, la proximité du bouclage rend difficile de trouver de la place 
dans un journal dont presque toutes les colonnes sont déjà, à ce 
moment, réparties. Le problèm es est plus grave encore  à la télévi­
sion à cause des délais de montage et de p réparation . Q uant au 
journaliste d’un quotidien du soir, il fera la grim ace parce qu 'il est 
au travail depuis au moins 7 heures du matin.
La meilleure heure se situe en 14 e t 16 heures : ce m om ent 
convient à tout le m onde. Ce n 'e s t pas là une préccupation  de 
détail : de nom breuses conférences de presse échouent faute 
d 'avo ir été fixées à une heure com patible avec les im pératifs de 
fabrication des organes de presse. Il ne faut pas non plus négliger 
le problèm e des hebdom adaires qui ne sont pas rédigés la veille de 
leur parution ! Pour ceux qui paraissent le lundi, le jeudi est la 
limite et le m ercredi le meilleur jou r. En règle générale, il ne faut 
pas descendre en dessous de quatre jours avan t la date de mise en 
vente dans les kiosques ou les librairies.

Inutile de com m encer une conférence de presse par une diatribe 
« dénonciatrice » : il faut com m encer par exposer les faits avec un 
maximum de clarté. Ce qui est connu doit p récéder ce qui l’est 
moins.
( ...) Tout comme pour les autres organes de presse , il est im por­
tant d ’établir des contacts personnels avec les journalistes de 
l 'A .F .P . Il faut encore savoir que, lorsque l’on n’est pas pressé , il 
est plus efficace de passer un com m uniqué ou une information 
vers 19 heures. Les rubriques les plus accessibles e t les plus 
« com préhensives » sont les inform ations générales, la rubrique 
sociale, la rubrique universitaire e t celle de l’environnem ent. Il ne 
faut jam ais  oublier que l 'A .F .P . est le plus im portant organe de 
presse français après l’O .R .T .F .
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ECOLOGIE 
ET LIBERTE

«Jusqu'à présent, toutes les révolutions sociales ont échoué 
parce que le fracas des machines couvrait les appels du tocsin». 
Murray Bookchin est le tenant d'une conception écologique très 
ample qui englobe tout aussi bien le social que le biologique. 
À l'heure où fleurissent en France tant de projets «alternatifs», 
il est bon de souligner avec lui que la seule écologie réaliste 
est celle qui change radicalement les rapports sociaux tout en 
cherchant à «combler ce qui sépare les hommes vivants des ma­
chines mortes».’
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REPERES!

Mur ray Bookchin est récemment venu en Europe. < Au printemps 
dernier, ii a débattu d'Anarchisme et écologie à la Rote>Fabrik 
(centre culturel de la  jeunesse) de Zurich. En Ita lie , après des 
conférences à Turin (24 avril) et à Milan (25 avril), il a participé 
au séminaire «Ecologie de la liberté» organisé par Se Centre d'Etu* 
des Libertaires «G. F in e lli»  de Milon le 26 avril. 'A cette occasion, 
on a pu lu i poser quelques questions sur le mouvement libertaire  
américain et sur son oeuvre.1

■ Q u e lle  e s t la  s itu a t io n  du m ouvem ent lib e r ta ire  
aux USA ?

□ N ous devons ê tre  trè s  prudents dans l 'u t i l is a t io n  
du te rm e « lib e r ta ire »  aux USA, s u rto u t d e p u is  q u 'i l a 
é té  a s s o c ié  à ceux qu 'en Europe vous  ap pe lez  les 
a n a rc h o -c a p ita lis te s . Quand on e m p lo ie  le  mot « lib e r­
ta ire » ,  la prem ière ré a c tio n  des am érica ins e s t de 
penser aux a n a rc h o -c a p ita lis te s , aux a n a rch is tes  du 
« la is s e z - fa ire » .  C 'e s t  pourquo i il es t p lu s  cou ran t 
d 'u t i l is e r  le term e d 'a n a rc h is te , ou de lib e r ta ire  bien 
sûr, m ais à c o n d itio n  q u 'i l  s o it  c a ra c té r is é , par exem ­
p le , s o c ia l is te  l ib e r ta ire , com m u n is te  l ib e r ta ire , e tc .

P ou r qu i observe  le  mouvement a n a rc h is te  aux USA, 
je  d ira is ,  avant to u te  chose, q u 'i l  n 'e x is te  pas un réel 
m ouvem ent o rg a n isé , m ais que, cependant, i l  y  a des 
ten d a n ce s  a n a rc h is te s  e t lib e r ta ire s  assez répandues. 
I l  e x is te  des groupes, dont c e rta in  s a im en t à s ' in t i tu le r  
c o n fé d é ra tio n  ou o rg a n is a tio n , m ais en ré a lité  il s 'a g it  
seu le m en t de  groupes, fréquem m ent sans aucun lie n  
e n tre  eux. I l y a a u jo u rd 'h u i, beaucoup p lu s  que par le 
passé , des ra d ic a u x  qui s 'e s tim e n t p lu s  p roches  de 
l'a n a rc h is m e  que de n 'im p o rte  q u e lle  autre tendance  
ré v o lu tio n n a ire . L e s  au tres m ouvem ents sont d 'a i l le u rs  
en c r is e :  le  m ouvem ent s o c ia lis te ,  a in s i d 'a i l le u rs  que 
le  p a r t i s o c ia lis te ,  e s t p ra tiquem en t m ort; les s o c io - 
dém ocra tes son t de p lus  en p lus  proches des lib é ra u x ; 
le  p a r ti com m u n is te  e s t si p e t it  qu' i l  ne joue rée lle m en t 
aucun rô le . A in s i,  lo rs q u 'o n  p a r le  a u jo u rd 'h u i de  la  
ga uch e  am érica ine , on p a rle  en grande p a rtie  des anar­
c h is te s  et des d iffé re n te s  ten d a n ce s  s o c ia lis te s  lib e r ­
ta ire s . 1
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I l  y  a en e f fe t  des groupes qui se  s o n t u n is  pour 
fo rm er des fé d é ra tio n s  a n a rc h is te s :  par e xe m p le , la  
North American Anarchist Fédération (qu i e x is te  aux 
USA e t au C anada), m ais, à mon a v is ,  i l  s 'a g i t  d 'u n e  
trè s  p e tite  o rg a n is a tio n  qui a une in flu e n c e  assez ré­
d u ite . I l  y  a éga lem ent la  New England Anarchist Con­
férence,  en p le in e  é b u l lit io n ,  che rcha n t à se  d é f in ir  
avec p ré c is io n , qu i e s t ce rtes  beaucoup p lus  im p o rtan ­
te  quant au nombre de m ilita n ts , m ais qui d o it  en co re  
se  d o te r d 'un  c la ir  p ro je t a n a rc h is te . C e g roupe  e s t 
com posé en grande p a r t ie  de pe rsonnes a c t iv e s  dans  
le s  d iffé re n te s  a s s o c ia tio n s  a n t i-n u c lé a ire s  qui e x is ­
te n t aux USA ( la  p lu s  im p o rtan te  d 'e n tre  e l le s  é t a i t  la  
Clamshell Aliance). ' I ls  son t o rg a n isé s , non pas sur 
des bases géograph iques, m ais sur des c r itè re s  d 'a f f i ­
n ité ;  p ré c iso n s  e n fin  q u 'i ls  ne se re c o n n a is s e n t pas 
dans l'c n a rc h o -s y n d ic a lis m e . I l y  a e n s u ite  la  Socialist  
Revolutionary Anarchist Fédération,  qu i p u b lie  un 
jo u rn a l sous le même t i t r e  (SRAF ), m a is  franchem en t, 
je  ne sa is  même pas si e l le  e x is te  encore  te lle m e n t 
e l le  fa i t  peu p a r le r  d 'e l le .  I l ne fa u t pas n é g lig e r  les 
re la t io n s  que le s  a n a rch is tes  du Canada, en p a r t ic u l ie r  
ceux  du Q uébec e t de la  C o lo m b ie  B r ita n n iq u e , e n tre ­
t ie n n e n t avec ceux des USA. En résum é, i l  y  a beau­
coup de jeunes, to u jo u rs  p lu s  nom breux, qui se re co n ­
n a is s e n t — à des n ive a u x  de  c o n s c ie n c e  d if fé re n ts  —

dans l'a n a rch ism e ; des groupes un peu p a rto u t qui se 
d é f in is s e n t en ta n t  q u 'a n a rc h is te s , e t do n t une p e t ite  
p a rtie  e s t regroupée dans  le s  o rg a n is a tio n s ; c e r ta in s  
d 'e n tre  eux son t p lu s  marqués par la  tra d it io n  anarcho- 
com m un is te  e t a n a rc h o -s y n d ic a lis te  du m ouvem en t; 
d 'a u tre s  —parm i le s q u e ls  la  N.E.A.C.  dont je su is
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R E P ER ES

...reconstruire une présence 
libertaire
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m em bre— son t p lu s  engagés sur le fro n t des lu tte s  
é c o lo g is te s ,  fé m in is te s  e t lo c a le s .

■ A l 'o r ig in e ,  le  m ouvem ent a n a rc h is te  aux USA a 
é té  su rto u t un m ouvem ent « im po rté » . Q u e lle s  son t 
a u jo u rd 'h u i le s  re la t io n s  e n tre  le s  m ouvem ents 
a n a rc h is te s  des « é tra ng e rs»  (déso rm a is  en d é c lin )  
e t le  m ouvem ent a m é rica in  ?

□ C e c i es t, sans aucun doute , un des p rob lèm es 
e s s e n t ie ls  qu i nous e s t posé aux USA. Ce n 'e s t  pas 
seu lem en t l'a n a rch ism e , m ais le  s o c ia lis m e  dans son
ensem b le  qu i e s t venu  d 'E u ro p e : ju s q u 'a u x  années 40, 
e t même 50, i l  y  a eu une s o lid e  p résence  «européenne» 
dans le s o c ia lis m e  e t l'a n a rc h is m e ; p résence  é tro ite ­
m ent lié e  à une fa ç o n , trè s  européenne, de poser le s  
p rob lèm es du mouvement o u v rie r. D 'a u tre  pa rt, ic i  en 
A m érique , s i nous revenons en a rriè re  de t ro is  s iè c le s , 
ju s q u 'à  la  ré v o lu tio n  am é rica ine , nous trouve ron s  une 
t ra d it io n  lib e r ta ire  qu i, dans son e s p r it ,  a é té  a n a rch is ­
te . L e s  USA, comme la  S u isse , e x a lta ie n t,  à l 'o r ig in e ,  
le u r ca ra c tè re  con fé d é ra l, qu i a c c o rd a it beaucoup de 
d ro its  aux com m unautés lo c a le s :  a u jo u rd 'h u i, nous
a n a rc h is te s  am é rica ins , en re c o n s tru is a n t une p résence  
lib e r ta ire , nous vo u lo n s  nous ra tta ch e r à c e tte  t ra d it io n  
de n o tre  h is to ire .  N ous ch e rcho ns  a in s i à rassem ble r 
le  m e ille u r  de la tra d it io n  européenne e t de no tre  h is ­
to ire . N ous som m es, en fa i t ,  c o n v a in c u s  que l'o n  d o it 
a v o ir  un p ro je t am é rica in , une s e n s ib il i té  am érica ine , 
po u r p o u v o ir d é v e lo p p e r un m ouvem ent a n a rc h is te  p u is ­
san t qui pèse v ra im e n t su r la  ré a lité  s o c ia le . P o u r m oi, 
ce  prob lèm e e s t d 'u n e  grande im portance, même si en 
E urope  on a l'im p re s s io n  que c e la  e s t très  dépassé. 
L e s  a m é ric a in s  c ro ie n t beaucoup à l'a u to n o m ie  in d iv i­
d u e lle ,  i ls  c ro ie n t en somme que m o ins i l  y  aura de 
gouvernem ent, m ieux ça ira . 'Même l'o p in io n  la  p lus  ré ­
pandue sur la  p ro p rié té  e s t  in té re s s a n te : pour beaucoup 
de gens, la  p roprié té  e s t im portan te , non pa rce  q u 'e lle  
t 'e n r ic h i t ,  m ais pa rce  q u 'e lle  a ssu re  ton  indépendance , 
a va n t to u t face  à l 'E ta t .  C 'e s t  po u rq uo i je  s o u tie n s  
q u 'i l  y  a une fo rte  t ra d it io n  de c a ra c tè re  a n t i-a u to r ita ire  
a u x  USA. E t c 'e s t  à p a r tir  d e  c e tte  donnée que moi e t 
mes cam arades de la  N o u v e lle  A n g le te rre  - o ù  c e tte  
t ra d it io n  a des ra c in e s  p lu s  p ro fo nd es que partou t 
a i l le u rs  aux U S A — pensons q u 'i l  fa u t  re c o n s tru ire  un 
p u is s a n t mouvement a n a rc h is te  a m é rica in . J e  po u rra is  
te  c ite r ,  par exem ple, le s  assem blées gé né ra le s  qui 
t ra d it io n n e lle m e n t se tie n n e n t encore  a u jo u rd 'h u i dans 
ce rta in e s  lo c a lité s  de la N o u ve l le -A n g le te rre , pour 
t ra ite r  le s  prob lèm es les p lus  im p o rtan ts  con ce rn an t la  
com m unauté. C e rte s , p a r fo is  e l le s  sont rédu ites  p res­
que à un r ite ,  m a is  nous pensons q u 'i l fa u t te n te r de 
les  re v ita lis e r ,  en dé ve loppan t le  c o n trô le  lo c a l, l 'a c ­
tio n  d ire c te  e t en même tem ps en dénonçant le s  m é fa its  
de la  bu re a u c ra tie , les  dangers con tenu s  dans l 'E ta t  
p o lic ie r  e t, p lu s  généra lem en t, dans l 'E ta t  to u t cou rt. 
C e c i, év idem m ent, dans tou te s  le s  lo c a li té s  où ces  
assem blées se tie n n e n t encore .

■ Q u e lle  e s t la  s itu a t io n  lé g a le  des a n a rc h is te s  e t 
de l'a n a rc h is m e  aux USA a c tu e lle m e n t ?

□ F ranchem ent, e l le  n 'e s t  pas m auva ise ; e l le  n 'a  
rien  de commun avec c e lle  qui e x is te , par exem ple, en 
A llem ag ne . L e  mot «ana rch ie »  ne provoque pas de 
frayeu r, ne se ra it-ce  que parce que de nom breuses per­
so n n a lité s  aux USA se son t pu b liqu em e n t déc la rées  
a n a rc h is te s  (L e w is  Mum ford, P a u l Goodman, T e d  R o jak , 
e tc .). E n s u ite , parce q u 'i l  y  a eu une longue tra d it io n  
d 'E c o le s  F e rre r qu i, an térieurem ent, ont fa i t  con n a ftre
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de façon c o n s tru c tiv e  le  term e d 'a n a rc h ie . E t p u is  il y 
a Emma G oldm an, trè s  c é lè b re , s u rto u t dans l'im m e n se  
m ouvem ent fé m in is te . Ses liv re s  son t énorm ém ent d i f ­
fu s é s . M oi-m êm e, je  c o lla b o re  à des q u o tid ie n s  e t à 
d iv e rs e s  p u b lic a tio n s  en ta n t q u 'a n a rc h is te . E t, fra n ­
chem ent, je  n 'a i ja m a is  ren co n tré  d 'o b s ta c le s .

■ P lu s ie u rs  années après sa  p a ru tio n , e t s u rto u t 
après la  c r is e  é n e rg é tiq u e  de 73 , n 'y  a u ra it- i l pas 
à re v o ir  c e rta in s  asp e c ts  de ton ouvrage « P o s t-  
s c a rc ity  an a rch ism »  (L 'a n a rc h is m e  pa r-de là  la 
pénu rie ) ?

D N on. A u x  USA p resque  to u te s  les  e s t im a tio n s  sur 
les rése rves  de p é tro le  sont fo u rn ie s  par le s  grandes 
a d m in is tra t io n s  e t e l le s  m en ten t fréquem m ent a fin  de 
p o u vo ir ju s t i f ie r  des hausses  de ta r i fs .  D ans ma c r i t i ­
que au t r a v a i l de  G orz, «.Ecologie et pol it ique», je 
passe en revue un c e rta in  nom bre de c h if f re s  e t de  dé­
c la ra t io n s  d 'e x p e rts  assez im p a rtia u x , a fin  de dém on­
tre r que, p robablem ent, nous dé tenons beaucoup p lu s  
de ressou rces  que nous pensons. Dans c e rta in s  cas, 
e l le s  pou rra ien t durer p lu s ie u rs  gé n é ra tio n s  en s a t is ­
fa is a n t les be so ins  m ondiaux au n iv e a u  de consom m a­
t io n  a c tu e l. L a  c r is e  s 'e s t p ro d u ite  a u jo u rd 'h u i : la  
pénurie  est le ré s u lta t, non pas de d i f f ic u lté s  n a tu re l­
le s , mais des changem ents s tru c tu ra u x  dans le c a p ita ­
lism e des grands t ru s ts .  L e s  o rg a n is a tio n s  m u lt in a tio ­
na le s  ont a u jo u rd 'h u i un c o n trô le  sur le s  s tru c tu re s  du 
m arché e t su r les p r ix  beaucoup p lus  grand q u 'e l le s  
n 'en  ont jam a is  eu dans d 'a u tre s  pé riodes du c a p ita l is ­
me. E lle s  peuvent m onter les p r ix  quand e lle s  v e u le n t 
e t e l le s  le fo n t en jo u is s a n t d 'u n e  scanda leuse  im pu­
n ité . E lle s  c o n trô le n t les m archés c lé s  e t le s  sys tèm es 
de d is tr ib u t io n  m ondiaux.

P ense  aux e x tra o rd in a ire s  caractéristiques de la  
n o u v e lle  « c r is e  économ ique» q u i marquent notre époque. 
D ans une p é rio d e  de chômage m assif et de baisse de 
la  p ro du c tion , le s  p r ix  continuent à monter au l ie u  de
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dim inuer. I l en v a  de même pour le s  taux d 'in té rê t  e t 
pour le coû t de la  v ie .  En même tem ps, su rtou t dans le  
secteur de l ' in d u s tr ie  é n e rg é tiq u e , le s  p ro fits  a t te i­
gnen t des som m ets in c ro y a b le s . Nous n 'a v o n s  jam a is  
connu auparavan t un te l typ e  de « c r is e  économ ique». 
Je me souv iens , en 1 930, lo rsqu e  Ia  G rande D é p re ss io n  
provoqua la  c h u te  de to u t, y  com pris  c e l le  des p ro fits . 
E t la même cho se  se p ro d u is it  dans les  c r is e s  succe s­
s ive s . A  p ré sen t nous avons par c o n tre  des p r ix , des 
p ro fits , des in té rê ts , une in f la t io n  qui g rim pen t ju s ­
qu'au c ie l et en même tem ps du chôm age, un n ivea u  de 
v ie  en ba isse , un p o u v o ir d 'a c h a t en d é c lin .  Je  ne peux 
qu'en con c lu re  que les grandes m u ltin a tio n a le s  ont 
m aintenant un co n trô le  com p le t de l'é co n o m ie  — de la 
production  à la v e n te  au d é ta il — e t q u 'e lle s  peuven t 
ré a lis e r d 'im m enses p ro fits  en p ro d u isa n t m oins m a is  
en demandant un p r ix  p lu s  é le v é  pour chacun  de ces 
p ro du its . L e  mythe de la  «p én u rie »  fo u rn it  une excuse  
id éo log iq ue  p a rfa ite  à ce  p ro cessu s  d 'e x p lo ita t io n  e t 
de saccage des pauvres. E t, j'e n  a i hon te  pour eux, 
de nombreux é c o lo g is te s  a m é rica in s  o n t donné le u r 
ava l, trè s  ingénuem ent, à c e tte  id é o lo g ie .

E n fin , je  veux q u 'i l  re s te  b ien  c la ir  que le  m ot 
«post-scarcity» ne dés igne  pas une abondance fo is o n ­
nante. I l se ra it absurde de nous trans fo rm e r en consom ­
m ateurs d 'une énorme q u a n tité  de b ien s , p a ssa n t no tre  
v ie  dans une inconsc ience  an im a le, c o l lé s  à la té lé v i­
sion, buvan t du coca -co la  et nous g a va n t de n o u rr itu re s  
f in e s  ju squ 'à  no tre  tombe. L e  c a p ita l is m e  a p rodu it une 
m a lé d ic t io n : le  mythe d 'une  na tu re  avare po sséd an t 
peu de ressources qui do ive n t s a t is fa ire  des be so ins  
il l im ité s .  M alheureusem ent, même M arx en louan t le  
c a p ita lis m e  pour ses ré a lis a tio n s  te ch n o lo g iq u e s  e t 
pour sa capac ité  à créer des «beso ins» , a é té  v ic tim e  
de ce mythe. «Post-scarcity» n 'e s t  pas un essa i pour 
proposer les m e rve ille s  de l'abondance. C 'e s t  p lu tô t  
une te n ta tiv e  pour exo rc ise r ce m ythe, pour fin a le m e n t 
é lim in e r c e tte  ty ra n n ie  id é o lo g iq u e  en m ontrant q u 'i l
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y a, dès m a in tenan t, p lu s  q u 'i l  n 'e n  fa u t pour que cha ­
cun pu isse  jo u ir  d 'u n e  abondance m a té r ie lle  a ve c  le 
m inim um  de fa t ig u e . L e s  gens peuven t m a in ten an t 
c h o is ir  le  ty p e  de v ie  q u 'i ls  v e u le n t, un ty p e  de v ie  
qui s o it p lus  s im p le  e t qu i dem ande une p lu s  g rande 
a c t iv i té  ph ys iq u e , comme le  ja rd in a g e  pa r exe m p le , 
p lu tô t que d 'ê tre  h y p n o tis é s  e t de  se rendre m a lades , 
ph ys iq uem e n t et in te lle c tu e lle m e n t,  en consom m ant une 
sé rie  in f in ie  de p ro d u its  vé reux  d a ns  une s o c ié té  
« a n a rch is te » . Selon m oi « Post-scarcity anarchism» 
s ig n if ie  le  d ro it  de c h o is ir ,  e t non pas le  « c h o ix »  d 'u n e  
v ie  a lié n é e  et m al'ad ive, noyée  dans l'a b o n d a n c e . A  
p ré sen t ce tte  p o s s ib i l i té  d o it  ê tre  c o n c ré tis é e , s in on  
la  « lu tte »  pour a tte in d re  l'a b o n d a n ce  em pêchera to u ­
jo u rs  la  c o n s tru c tio n  d 'une  s o c ié té  l ib re . ■

propos re c u e i l l is  par 

P ao lo  F IN Z I .
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J e suis littéralem ent né au sein du mouvement 
révolutionnaire. Mes grands-parents maternels 
étaient membres du parti socia l-révolutionnaire 

russe, les fameux na ro d n ik i ou populistes, qui furent 
énormément influencés par Bakounine, même si ce fu t 
indirectement. Ayant vécu en Bessarabie, à la frontière 
entre la Russie et l'Em pire austro-hongrois, ils  parti­
cipèrent activement aux transports de matériel et de 
propagande révolutionnaire à l'in té rieu r et à l'extérieur 
de la Russie tsa ris te . Ma grand-mère maternelle et ma 
mère furent obligées de quitter la Russie après la 
Révolution de 1905, alors que la nuit contre-révolution­
naire recouvrait le pays. E lles s ' i n s t a l l è r e n t  à 
New-York, où immédiatement e lles  participèrent au 
Club des trava illeurs russes, dont de nombreux mem­
bres étaient anarchistes. Ma mère, ouvrière, adhéra au 
syndicat révolutionnaire I.W.W. pendant la période la 
plus dramatique de cette organisation. E lle  me racon­
ta it beaucoup d'anecdotes sur «Big B ill»  Baywood, 
sur Emma Goldman, et sur d'autres fameux révolution­
naires de ce temps-là.

L ’ AGE DES PROFESSEURS STALINIENS

J e suis né en 1921 à New-York, à l'heure où tout 
un monde d'idées révolutionnaires et de nombreux 
exilés politiques, surtout russes, agita ient le 

milieu où je voyais le jour. Je commençais, en fa it, à 
parler en russe, mais mes parents, qui s 'é ta ient rencon­
trés au siège de l'I.W.W. et qui étaient tous deux 
d'origine russe, cessèrent de s'adresser à moi en cette 
langue. Ils voulaient éviter que je parle avec un accent 
étranger. J 'a i perdu a insi tout ce que je savais du 
russe: je me souviens seulement des chants révolu­
tionnaires et de quelques paroles apprises étant enfant. 
J 'a i grandi en écoutant les h isto ires des grands révo­
lutionnaires russes: Stenka Razine et Emilien Pouga- 
chev prirent la place de Robin des Bois et de Daniel 
Boone. En 1 930, à 9 ans, je suis entré dans les Jeunes 
Pionniers, le mouvement communiste qui regroupait les 
enfants. Je devais y apprendre tout du marxisme, du 
léninisme, de l'h is to ire  du socia lism e, des révolutions, 
du mouvement ouvrier, etc. Si j 'a i tiré  une leçon de 
cette expérience, c 'est qu'un enfant même très petit, 
pourvu qu 'il soit suffisamment motivé, peut absorber 
une quantité énorme d'informations, beaucoup plus que 
ne peuvent l'im aginer les adultes et les enseignants 
eux-mêmes. Bien que j'eusse une compréhension très 
limitée et passablement naive de ce que mes profes­
seurs stalin iens me fa isaient avaler, je me souviens 
de cette période (la grande dépression, l'apparition  du 
fascisme allemand, les queues devant les boulangeries, 
les grèves et, plus tard -e n  3 4 -  la révolte des tra­
vailleurs autrichiens à Vienne et des mineurs aux 
Âsturies) avec autant de précision que de la guerre du 
Viêt-nam ou du mai 68 français.
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AUTOPORTRAIT
Les années 30 marquèrent l'apogée du mouvement 

ouvrier, non seulement en Europe mais aussi en Améri­
que. Il y eut de grandes grèves qui commencèrent avec 
l'occupation des usines à Paris en 1 935 et que pour­
suivirent avec les mêmes méthodes les trava illeurs 
américains. Le nouveau syndicat C .I.O . se propageait 
dans toute la nation et il y eut des co n flits  sanglants 
pour pouvoir syndicaliser les trava illeurs de l'a c ie r, 
de l'automobile, des mines, des transports et du te x tile . 
Comme mes parents é ta ient ouvriers et très pauvres, 
je ne pouvais me permettre de rester sans occupation, 
et je fus amené à tra va ille r très tô t: d'abord comme 
vendeur de journaux, ensuite dans les grandes usines 
du New Jersey. C 'est là, dans une fonderie, que j 'a i 
commencé à m 'intéresser au m ilitantism e syndical, pas 
sous sa forme bureaucratique, mais en tant que délégué 
de section (shop s tew a rd ), ensuite comme secrétaire 
de l'union syndicale et comme oraanisateur, seulement 
rémunéré lorsque je devais m 'absenter de mon trava il. 
Plus tard, après avoir passé une période à l'armée, 
je suis devenu un trava illeu r de l'autom obile, au temps 
où l 'U n ite d  A u to m o b ile  W orkers (U .A .W .) é ta it encore 
le syndicat le plus ac tif et démocratique, je d ira is 
même le plus révolutionnaire après l'I.W.W.

Cependant tro is  choses commencèrent à influencer 
profondément ma v ie : dans les années 35-36 l'In te rna ­
tionale communiste toute entière passa des positions 
ultra-gauche de lutte révolutionnaire à une c la ire  posi­
tion réformiste de compromis avec la bourgeoisie (le 
front populaire). J'abandopnai la Ligue des Jeunesses 
Communistes (entre-temps j'é ta is  en effe t passé de 
l'organisation des enfants à l'organisation de la jeu­
nesse) et tentai de fonder un nouveau mouvement réel­
lement révolutionnaire. La révolution espagnole me 
ramena dans les rangs de la Ligue Communiste, car je 
ne réussis pas à trouver une quelconque organisation 
au travers de laquelle je puisse aider l'Espagne, Les 
communistes, trava illa n t avec les démocrates, monopo­
lisa ien t totalement le mouvement new-yorkais de sou­
tien à l'Espagne (Support Spain). En particu lie r, la 
révolte de mai 1937 à Barcelone me troub la : je ne 
pouvais croire qu'une révolte aussi large des tra v a il­
leurs fu t inspirée par les fascis tes et que les anarchis­
tes n 'é ta ient que les agents du fascisme. Je rompis 
délibérément avec la d isc ip lin e  du Parti et j 'a lla is  
écouter Norman Thomas, le leader du Parti Socia liste 
américain qui fa is a it un compte rendu de sa v is ite  en 
Espagne. Je fus bouleversé par ce q u 'il rapporta des 
intrigues des communistes dans ce pays: j'ava is  seize 
ans et j'é ta is  encore très na if, mais mon expérience, 
si lim itée fu t-e lle , et mes profonds ins tinc ts  révolution­
naires en furent très secoués. Les procès de Moscou, 
enfin, détru isirent complètement la confiance que je 
portais aux communistes. Je ne pouvais arriver à croire 
que mes vieux «maftres» bolcheviks, en particu lier 
Boukharine, étaient devenus des agents de H itle r, et 
je ne me sentais pas disposé à soutenir Roosevelt 
comme le demandait la ligne du Front Populaire. 
En 37-38 j'é ta is  en «odeur d 'expulsion» des jeunes 
communistes: j 'in v ita is  des tro tsk is tes à fa ire des
conférences dans mon groupe de jeunes et je lisa is  
librement tout ce que je voula is, me moquant éperdu­
ment de l'Index du parti. F inalement, je fus expulsé en 
1 939 et je devins tro tsk is te . Mais chez ceux-ci, tout 
ce que j'ava is  vu et critiqué  dans le mouvement com­
muniste, se répéta à nouveau. Au m ilieu des années 40 
je cessais d 'être un lén in is te , de quelque espèce que 
ce fu t: progressivement je me plaçais sur les positions 
du socialisme liberta ire , et au début des années 50, 
sur celles de l'anarchisme. Je pense que ce fu t la 
révolution hongroise et le débat, tout re la tif, de 1 956,

29



qui m'amena à m 'affirmer anarchiste. Je commençai 
a insi à étudier très sérieusement l'h is to ire  de ce mou­
vement, en particu lie r la révolution espagnole. Ce qui 
compléta, pour a insi dire, mon éducation politique, fut 
le déclin du mouvement ouvrier en Amérique. J 'ava is 
m ilité  pendant 10 ans dans l'industrie  lourde, en tant 
que synd ica lis te , révolutionnaire, dans la plus radicale 
et active organisation de cette époque: la U .A .W . 
Avant qu 'e lle  ne so it détruite par les bureaucrates, en 
1947 ou 1948, je partic ipa i à la grève de la General 
Motors qui dura des mois et des mois. Quand nous ga­
gnâmes la grève et retournâmes au trava il, je me rendis 
compte d'un changement to ta l aussi bien dans l'o rgan i­
sation que parmi les trava illeurs . Il é ta it c la ir désor­
mais que le syndicalisme é ta it maintenant accepté par 
la bourgeoisie; que les trava illeurs avaient abandonné 
leur esprit révolutionnaire et éta ient seulement intéres­
sés par les avantages matériels; il régnait en somme 
une atmosphère de démobilisation dans la classe. 
Je compris soudain que la révolution espagnole avait 
été l'apogée et en même temps la fin  de cent ans 
d 'h is to ire  révolutionnaire de la classe ouvrière. Je 
commençai à revoir entièrement l'h is to ire  du mouve­
ment ouvrier, de juin 1 848 à ju il le t 1 936, et mes idées 
furent exprimées dans le dernier chapitre de mon livre 
« L e s  a n a rc h is te s  e sp ag no ls»  et dans mon a rtic le  
« A u to g e s tio n  et n o u v e lle  te c h n o lo g ie »  qui à présent a 
été réédité dans «Pour une s o c ié té  é co lo g iq u e » .

L ’ANARCHISVIE 
N’ EST PAS UNE IDEOLOGIE «CONGELEE»

J e commençai donc à réexaminer toutes mes idées. 
En 52, jé c riv is  un artic le  sur l'éco logie, qui en

1 962 devint un liv re : « N o tre  env ironnem en t a r t i­
f ic ie l» ,  et plus tard un tra ité  anarchiste sur le même 
argument (« Po s t-s c a rc i ty  a n a rc h is m » ). Je suis mainte­
nant en tra in de terminer un volumineux trava il « L 'E c o ­
lo g ie  de la  lib e r té » , qui rassemble tout ce que j 'a i pu 
développer depuis 1 950. Je commençai donc à me tour­
ner vers le mouvement anti-nucléaire, délaissant le 
mouvement syndical (qui, d'un point de vue révolution­
naire, est actuellement complètement moribond), et, 
depuis lors, j 'a i toujours été très intéressé par tout ce 
qui touche à l'éco log ie . Je commençai également à 
examiner le rôle de la hiérarchie, et non plus seulement 
ce lu i des classes, et j 'a i été convaincu que la révolu­
tion devait également se fa ire  dans les cuisines, les 
chambres à coucher, en réa lité , au sein même de la 
sens ib ilité  ind iv idue lle , et pas seulement dans les 
usines. C 'est pourquoi je me suis énormément intéressé 
au nouveau féminisme qui, dans ses meilleurs aspects, 
soulevait implicitement de te ls  problèmes. Enfin, en 
cherchant une alternative au syndicalisme, j 'a i été 
amené à étudier l'anarcho-communalisme (je ne pense 
pas à Paul Brousse, mais p lutât à P ietr Kropotkine) et 
les façons dont fonctionna la démocratie directe, au 
niveau des quartiers et des c ités , dans l'antique Athè­
nes, dans les communes médiévales, dans les sections 
du Paris révolutionnaire de 1 793, dans les assemblées 
de citoyens de la Nouvelle Angleterre, dans la Commu­
ne de Paris de 1 871 et je les ai comparées avec les 
conseils ouvriers et les formes d'organisation syndica­
le, consacrant une attention particulière à l'im pact de 
la hiérarchie d'usine sur la mentalité des trava illeurs. 
En 60, j 'a i attentivement su iv i le mouvement des droits 
civiques développé par les Noirs, et je me suis intéres­
sé aux «S tuden ts  fo r a D é m ocra tie  S o c ie ty»  (S .D .S .)1 et 
à la contre-culture. Je suis a llé  à Paris en 68, vers la 
fin  des événements de m ai-juin. J'en ai fa it des repor­
tages déta illés, exprimant un point de vue anarchiste, 
et publiés dans la presse révolutionnaire américaine.

Lorsque la contre-culture commençât à quitter les 
v ille s , je suis a llé  m 'insta lle r dans le Vermount, l'é ta t 
peut-être le plus « liberta ire» de la Nouvelle Angleterre,■30

où f 'a i vécu dans une communauté et enseigne 00 
Goddard Collège. J 'a i fondé l ' I n s t i t u t  fo r  S o c ia l E co lo - 
gy, où j 'a i tenté de transmettre, et en partie de pra ti­
quer, ce que j'ava is  éc rit sur l'éco log ie . J'enseigne 
aussi, avec beaucoup de liberté, dans un C o llè g e  du 
New-Jersey où nombre de mes étudiants sont des tra ­
va illeu rs, et je continue à maintenir des relations 
étro ites avec le mouvement ouvrier. Malheureusement, 
aucun nouvel argument ni événement n 'est venu chan­
ger mon point de vue sur lu i.

Je voyage beaucoup à travers toute l'Amérique, ce 
qui me permet d 'avoir une vis ion directe de ce qui se 
passe. Je pourrais dire beaucoup de choses sur ce que 
j 'a i vu aux U.S.A. et qui contredit nettement ce que 
raconte la presse européenne. Je voudrais dire à mes 
camarades européens —à mes frères et sœurs en Ita lie  
et a illeurs — que les gens aux U.S.A. ne sont pas en
train  de g lisse r vers la dro ite. Malgré l'é lec tio n  de 
Reagan, i l  y a un profond mécontentement parmi la po­
pulation, les débuts d'un mouvement contre la m ilita r i­
sation, d'un nouveau radicalisme social qui s'étend à 
l'éco log ie , au féminisme, aux mouvements de quartiers 
dans les v ille s .

Les américains sont «naturellement» liberta ires. 
Toute la trad ition  socia le  de l'Amérique, depuis la 
révolution jusqu'à nos jours, a toujours va lorisé les 
droits de l'in d iv idu , l'autonomie personnelle, la décen­
tra lisa tion , et une haine cla ire  de l'E ta t. Pendant des 
années, cette trad ition  liberta ire  a été submergée par 
les formes de socialism e importées par les immigrés 
allemands, hébreux, russes et espagnols. Pendant des 
années, les idées de gauche ont été développées dans 
une langue que la plus grande partie des américains ne 
comprenait pas et dans des formes empruntées à l'E u ­
rope. Mais, cette immigration s 'es t arrêtée i l  y a long­
temps, et les immigrés eux-mêmes ont commencé à d is ­
paraître. Même si cela peut paraître dramatique, cela 
nous amène à affronter, les uns et les autres, cette 
réa lité , à développer nos idées en anglais, pas en a lle ­
mand, ita lien , hébreu ou russe, pas en termes marxis­
tes, lén in istes, ou, a jouterai-je , en se servant des 
pensées de Mao-Tse-Toung ou d'Ho-Chi-Minh. Nous 
devons maintenant nous emparer de notre trad ition 
— comme tous devraient le fa ire — et développer son 
contenu révolutionnaire. Si mes cinquante ans de vie  
m'ont enseigné quelque chpse, c 'est, premièrement que 
le monde a changé profondément depuis l'époque h is to ­
rique du mouvement ouvrier; deuxièmement, que l'anar­
chisme n 'est pas seulement un corps d'idées, une idéo­
logie «congelée», définie une fo is pour toutes par ses 
soi-disant «fondateurs», mais avant tout un mouvement 
social qui puise sa vie dans l'action  réelle  des gens; 
et, en fin , que nous devons chercher les racines de 
l'anarchisme dans les traditions spécifiques de chaque 
peuple, et non dans les idées inventées dans les aca­
démies et imposées par le poids de cultures complète­
ment différentes ou par des s ituations sociales autres. 
Cette sensib ilité  envers l'u n ic ité , la variété et la 
d iversité est, à mon avis, la forme d 'internationalism e 
révolutionnaire la plus élevée, car e lle  permet la créa­
tiv ité  cu lture lle , socia le et historique, et ne la isse pas 
de place à l'homogénéité et à l'un iform ité  to ta lita ire . ■

Murray BOOKCHIN.

 _____________________________________   AGORA



«REPERE?

les «écoteehnoerates»...
ENERGIE, « ECOTECHNOCRATIE » ET ECOLOGIE

A
vec le  lancem ent de la  « c r is e  de l'é n e rg ie » , une 
n o u v e lle  m y s tiq u e  est née au tour de l'e x p re s s io n  
«é ne rg ie  n o u v e lle » . 'D 'u n e  façon  ty p iq u e  de l 'e s ­

p r it  am érica in , c e la  a p r is  la  form e d'un r i te  de p u r if i­
c a tio n : sen tim en t de c u lp a b il i té  à propos de l 'u t i l i s a ­
tion e x trava ga n te  de resso u rce s  é n e rg é tiq u e s  irre m p la ­
çables, te rre u r d e v a n t le s  conséquences  a p o c a ly p tiq u e s  
de la  «pénurie» , rem ords pour le g a s p illa g e  e t con fia n ­
ce m illé n a r is te  dans des te ch n iq u e s  « n o u v e lle s »  per­
m ettant la  d é f in it io n  d 'u n  systèm e é n e rg é tiq u e  s tab le , 
autrement d i t  «é n e rg ie  n o u ve lle » . L e  mot c lé  e s t ic i le  
mot « techn ique» . Q u 'i l  s 'a g is s e  du p lan de G era ld  Ford  
d 'a f f l ig e r  l'A m é riq u e  de deux c e n ts  réa c te u rs  n u c lé a i­
res d ' ic i  à 1980 ou de la  sug ge s tion  du p ro fe sse u r 
Heronemus de c o u v r ir  l 'A t la n t iq u e  Nord d 'é o lie n n e s  
géantes, l 'e x p re s s io n  «é ne rg ie  n o u v e lle »  e s t m enacée 
de perdre to u t contenu ré v o lu tio n n a ire  e t to u te  im p lic a ­
tion  s o c ia le  s ig n if ic a t iv e .

L e  procédé e s t connu. On é ta b l i t  in te n tio n n e lle m e n t 
une con fus ion  en tre  un s im p le  am énagem ent de l'o rd re  
e x is ta n t e t des c o n ce p tio n s  im p liq u a n t un b o u leve rse ­
ment rad ica l de la  te ch n o lo g ie , de l'o rg a n is a t io n  s o c ia ­
le et de la  v ie  quo tid ienne . 'D e  même qu 'on a dé jà

as tu c ie u se m e n t p résen té  comme in d is s o lu b le m e n t l ié e s  
e t même comme synonym es « h ié ra rc h ie »  e t o rg a n is a tio n , 
« c e n tra l is a t io n »  e t p la n if ic a t io n ,  de  même des p ro je ts  
cpi ne  v is e n t qu 'à  un rem an iem en t des c o n ce p tio n s  et 
des te ch n iq u e s  é ta b lie s  son t a cco u p lé s  au m ot «nou­
veau» . C e m ot m agique le u r  con fè re  une  aura de ra d ica - 
l i té ,  de d iffé re n c e  q u a lita t iv e .  L e  mot «énerg ie» , quant 
à lu i,  se rt de s o lv a n t pour ram ener des d is t in c t io n s  
p le in e s  de sens  au s u b s tra t in d if fé re n c ié  d 'u n e  gros­
s iè re  c y b e rn é tiq u e  psych iq ue , m a té r ie lle  e t « é c o lo g i­
que» — le  f lu x  e t le  re f lu x , l ' in h ib i t io n  e t la décharge 
de p u is s a n c e  q u a n tifié e . 'A in s i,  à fo rc e  de p a ra s itis m e  
lin g u is t iq u e ,  l 'a n c ie n ,  g râce à une fo rm e en apparence 
« renouve lée» , se p ré s e n te  comme s o lu tio n  de rechange 
à lu i-m êm e. L a  v a rié té , la  d iffé re n c e  q u a lita t iv e , la  
s in g u la r ité , ces ca ra c tè re s  si p ré c ie u x  des phénom ènes 
n a tu re ls  q u 'e n re g is tre  so igneusem en t la  s e n s ib il i té  
éco lo g iq u e  a u th e n tiq u e , sont n e u tra lis é s  en une u n ité  
«cosm ique» , en une n u it  u n iv e rs e lle  «où tous les  c h a ts  
sont g r is» .

METTRE LE MONDE EN EQUATIONS

Si l'é n e rg ie  d o it  d e ve n ir un « truc»  p e rm e ttan t une 
in te rp ré ta tio n  cosm ique  de la  ré a lité  à la  façon  du 
Qi des C h in o is  ou de l'o rg o n e  de R e ich , on aura s u c ­
com bé à une v is io n  m é ca n is te  qui n 'e s t  pa s  m oins

a g o r a 31
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in ad équ a te  que la  com para ison , chère  à N e w ton , de 
l 'u n iv e rs  à une m ontre. 'J 'e m p lo ie  le  m ot « ina déq ua t»  
de façon nuancée : i l  y  a ce rta in e m e n t du v ra i dans tou­
te s  ces con cep tion s , dans c e l le  de N e w ton  comme d a is  
c e lle s  des C h in o is  ou de ^ e ic h ,  m ais c 'e s t  une v é r ité  
dans sa com p lé tu de . Si la  com para ison de Newton 
s ' in s p ir a it  de la  m écanique, une co n ce p tio n  qui s itu e  
l 'u n ité  du monde dans le s  f lu x ,  les  re f lu x  e t la  ré p a r t i­
tion  de l 'é n e rg ie  es t d 'e s s e n c e  therm odynam ique . Dans 
les deux cas, on ré d u it le  q u a l ita t if  au q u a n t i ta t i f ;  
dans le s  deux cas , on te n te  de m ettre le  monde en 
é q u a tio n s ; et on tom be dans un sc ie n tis m e  s u p e rf ic ie l 
qui p rend  le  m ouvem ent pour une é v o lu tio n , le  change­
m ent pour une  c ro is s a n c e  e t les  e ffe ts  de feedback 
po u r de la  d ia le c t iq u e . En é c o lo g ie , le  N ew ton de ce tte  
the rm odynam ique , ou p lus  exactem ent de c e tte  «énergé­
tiqu e» , c 'e s t  How ard Odum. Chez Odum, l'a n a ly s e  des 
systèm es ramène l'é c o s y s tè m e  à une c a té g o r ie  a n a ly t i­
que don t on p e u t rendre com pte  en term es de f lu x  d 'é ­
n e rg ie , comme si le s  form es v iv a n te s  n 'é ta ie n t  que des 
ré s e rv o irs  e t des condu ites  à c a lo r ie s  et non des o rg a ­
n ism es d iv e rs if ié s  qui e x is te n t pour eux-m êm es e t se 
d é ve lopp en t à tra v e rs  le s  re la t io n s  v ita le s  qui e x is te n t 
e n tre  eux. On ne v o it que trop de gens b ien in te n t io n ­
nés, in s a t is fa its  à ju s te  t i t r e  de la  pensée l in é a ire  de 
la  sc ie n c e  tra d it io n n e lle ,  de ses fo rm u les  s té r i l  i sentes 
pour l 'e s p r i t  et su rto u t de son m a té r ia lis m e  m écan is te , 

em brasser un s p ir itu a lis m e  non m oins m éca n is te  qui 
les  s é d u it par sa p h ra s é o lo g ie  d if fé re n te , pour le s  ra ­
mener à c e tte  même v is io n  du monde q u 'i ls  a v a ie n t 
re je té e .

ECOLOGISME SOCIAL-DEMOCRATE

C e tte  s im p le  ré v e rs io n  de la  face  m écan ique à la  
face én e rg é tiq u e  de la  m é d a ille  s c ie n t if iq u e  a b o u tit  sur 
le  p lan th é o riq u e  à une v é r ita b le  o m e le tte  in fo rm e e t 
con fuse. 'L 'u n i f ic a t io n  du cosm os en term es purem ent 
é n e rg é tiq u e s  se  ré s o u t en une fo l ie  o b s e s s io n n e lle  du 
gadget. Ic i,  le  m écan ique  se met à s u b v e r t ir  le  s p ir i­
tu e l. On ne p e u t pas v iv re  to u t le  tem ps dans la  n u it  
cosm ique. Même s i tous le s  cha ts  son t g r is , on a be­
soin de lu m iè re  s i on veu t les é tu d ie r. Du coup, nombre 
de mes cam arades p a ss io n n é s  de te c h n o lo g ie  n o u v e lle , 
on t trop  ten dcrice  à n é g lig e r  le s  r ic h e s s e s  d 'un  é c la ira ­
ge nuancé au p ro fit  de la  lu m iè re  la  p lu s  crue , qui fa it  
du dé ta il de s tru c tu re  e t du tour de fo rc e  te ch n iq u e  des 
f in s  en so i. 'D es p e t its  dôm es, on s 'é lè v e  aux grands 
dômes; des h o r t ic u lte u rs , a tt iré s  par le  m arché en p le in  
essor des a lim e n ts  sa in s , tom bent dans le dou teux  
business de l 'a g r ic u ltu re  b io lo g iq u e ; le s  c o n s tru c te u rs  
de cap teurs s o la ire s  e t d 'é o lie n n e s  a cq u iè re n t un p res­
tig e  de p ré cu rse u rs  que sa n c tio n n e  le  bureau des bre­

ve ts . I l n 'y  a u ra it rie n  à re d ire  à c e tte  é v o lu tio n  si e l le  
s ' in s c r iv a i t  dans un m ouvem ent de tra n s fo rm a tio n  so­
c ia le  en p le in e  e ffe rv e s c e n c e , réso lu m e n t c r it iq u e  à 
l'é g a rd  de l 'o rd re  é ta b li sous to u s  ses asp ec ts  e t fondé 
sur des v a le u rs  m ora les , s p ir itu e lle s  e t é co lo g iq u e s  
d'un ca ra c tè re  a u then tiqu em en t ré v o lu tio n n a ire . M a is  
dans la  m esure où I ' « én e rg é ti que» re s te  le seul lie n  
en tre  la  th é o rie  e t la  p ra tiq u e , I' « é co -fre a k»  b ien sou­
ven t fuse dans des lim b e s  é c o -te c h n o c ra tiq u e s , où le s  
m oyens dev ie nne n t des f in s  e t  où la f in  est, dans le 
m e ille u r  des cas, la p ro u e sse  te c h n iq u e  et, dans le p i­
re des cas, un con fo rm ab le  reve nu . B re f, fau te  d 'u n e  
th é o r ie  s o lid e  de la  so c ié té , d 'u n e  s e n s ib i l i té  é c o lo g i­
que pro fonde, d 'un e  p a ss io n  pour le  v iv a n t  e t d 'une 
c e rta in e  in té g r ité  m orale, le  s c ie n tis m e  e t même le  c a ­
p ita lis m e  reprennent ou ve rtem e n t p o s s e s s io n  même de  
la  p h ra s é o lo g ie  que le  s p ir itu a lis m e  m é c a n is te  re ve n d i­
qua it comme la  s ienne  propre . Si le  rêve  que p o u rs u it 
l'é e o - fre a k  ne t ie n t  sa coh és ion  que de I ' «é ne rgé tiq ue »  
l'é c o lo g ie  e t sa c o n ce p tio n  p h ilo s o p h iq u e  d 'e n se m b le , 
qui v is e  à in s ta u re r l'h a rm o n ie  en tre  l'h u m a n ité  e t la  
nature , se dégrade en « e nv ironn em e n ta lism e»  ou en une 
s im p le  in g é n ie r ie  de  l'e n v iro n n e m e n t, la  pensée o rg a n i­
que en a n a ly s e  des sys tèm es  e t la  « te c h n o lo g ie  nou­
v e lle »  en m a n ip u la tio n  te ch n o c ra tiq u e . 1

L ’ECOLOGIE DANS LA DIVERSITE

L e  dom aine de la  te c h n o lo g ie  n o u v e lle  e s t d é jà  g ra ­
vem ent a t te in t  par c e tte  rég re ss io n  et p lu s  p ré c is é m e n t 
par le s  p ro je ts  g rand ioses qui v is e n t  à «d om estique r»  
le  s o le il e t les v e n ts . D ans le s  c ré d its  fédé raux  pour 
l'é n e rg ie  s o la ire , la  p a rt du lio n  v a  à des p ro je ts  dont 
la  m ise en oeuvre o c c u p e ra it de vas te s  é tendues de dé ­
sert. De te ls  p ro je ts  son t une d é r is io n  de l ' id é e  de 
« te c h n o lo g ie  n o u v e lle » . I ls  son t ab so lum en t t ra d it io n ­
n e ls  par le u r g ig a n tism e  qu i ne fe r a i t  qu 'a g g ra ve r une 
d iv is io n  n a tio n a le  du t ra v a i l dé jà  to u t à fa i t  m a lsa in e , 
du fa it ,  notam m ent, de la  c e n tra lis a t io n  b u re a u c ra ti que 
e t parce q u 'e lle  p la c e  l'e n s e m b le  du c o n t in e n t am éri­
ca in  dans une dépendance trè s  dangereuse  à l'é g a rd  
d 'un p e t it  nom bre de rég ions  s p é c ia lis é e s . L e s  océ an s  
au ss i sont désorm a is  m is en v e n te  comme zone in d u s ­
t r ie l le ;  aux sug ge s tion s  d 'y  in s ta l le r  des ré a c te u rs  
n u c lé a ire s  f lo t ta n ts  son t venus s 'a jo u te r  le s  p ro je ts  de

tu rb in e s  à v e n t e n .s é r ie s . E n fin , C la s s e r  propose des 
p la te -fo rm e s  s p a tia le s  d 'un m il le  ca rré  qui c a p te ra ie n t 
l'é n e rg ie  s o la ire  hors de l'a tm o s p h è re  te rre s tre  e t d i r i ­
g e ra ie n t un f lu x  d 'o n d e s  cou rte s  sur des c c p te u rs  au 
s o l:  to u t un paysage in d u s tr ie l de s c ie n c e - f ic t io n  dans 
le c ie l.  Il n 'e s t  pas douteux que la p lu p a r t  des au teu rs
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de ces p ro je ts  m onstrueux ont les m e ille u re s  in te n tio n s  
du monde e t le s  idéaux les p lu s  é le vé s . 'M a is  p o u r ce 
qui e s t  des d im e n s io n s  e t du sens é c o lo g iq u e , leu rs  
c o n ce p tio n s  ne d iffè re n t guère  de cel le s  de  Jam es W att. 
L e u r  ho rizo n  re s te  c e lu i q u 'a  d é f in i la R é v o lu tio n  In­
d u s tr ie l le  e t non c e lu i d 'u n e  n o u v e lle  ré v o lu tio n  é c o lo ­
g ique , s i s o p h is tiq u é s  que s o ie n t le u rs  p la n s .

Si le s  ê tres  hum ains, les p la n te s , les  an im aux e t le  
sub s tra t in o rg a n iq u e  d 'un  éco sys tè m e  c o n s titu e n t une 
com m unauté, ce  n 'e s t  pas ta n t pa rce  q u 'i ls  p a r t ic ip e n t 
du p r in c ip e  u n ita ire  de  I '« é n e rg ie  c o s m iq u e » ; 'c 'e s t  
su rto u t pa rce  q u 'i ls  sont q u a lita t iv e m e n t différents et 
par con séq ue n t se c o m p lè te n t par la  r ic h e s s e  de leur 
d iv e rs ité .  Si l 'o n  n 'a c c o rd e  pas l 'a t te n t io n  la  p lu s  sen­
s ib le  aux d iffé re n c e s  de form e que re vê t la  v ie , l'é c o -  
systèm e n 'a u ra  qu 'une  u n ité  u n id im e n s io n n e lle , n iv e ­
lée, en quelque sorte , par l 'é l im in a t io n  de la d iv e rs ité  
e t de  la  c o m p le x ité  des cha înes  a lim e n ta ire s  qui a ssu ­
re n t sa s ta b il ité .  'Le  crim e h id e u x  de la  so c ié té  a c tu e l­
le  et de  son systèm e p ro d u c tif,  c 'e s t  q o 'e lle  ré d u it la  
c o m p le x ité  de la  b iosphère . 'E l le  s im p li f ie  des ensem­
b les  com p lexes  de cha înes  a lim e n ta ire s  en rem p laçan t 
l'o rg a n iq u e  par l'in o rg a n iq u e  —en dé gradan t le  sol en 
sab le , le s  fo rê ts  en b o is  d 'oeuvre , le s  champs en d a l­
le s  de bé ton. En a g is s a n t a in s i,  la  s o c ié té  va  à l 'e n -  
con tre  du cou ran t de  l 'é v o lu t io n  an im a le  e t v é g é ta le  du 
d e rn ie r m il l ia rd  d 'a n n é e s , qui a tendu à la  c o lo n is a tio n  
de chaque n ic h e  é c o lo g iq u e  p a r des fo rm es v iv a n te s  
d iv e rs if ié e s ,  chacune é ta n t sp é c ifiq u e m e n t e t p a r fo is  
trè s  s u b tile m e n t adap tée à des c o n d itio n s  m a té r ie lle s  
in f le x ib le s .  'S 'i l y  a u n e  beau té  dans la  p e t ite s s e , com­
me le  v e u t E. 'F . Schum acher, i l  en e s t une éga lem en t 
dans la  d iv e rs ité . 'L 'u n ité  de la  p lan è te  ré s id e  dans la 
d iv e rs ité  des esp èce s  e t dans la  r ic h e s s e , la  s ta b il i té  
e t l'in te rd é p e n d a n c e  que c e tte  d iv e rs ité  con fè re  à la  
to ta l i té  de la  v ie , et non dans l'é n e rg ie  monochrome du 
s p ir itu a lis m e  m é c a iis te .

LE NECESSAIRE CHANGEMENT GLOBAL

L e s  «éne rg ies  n o u v e lle s »  son t é c o lo g iq u e s  dans la 
mesure où e l le s  fa v o r is e n t la  d iv e rs ité ,  d 'u n e  p a rt en 
d iv e rs if ia n t  e ffe c tiv e m e n t le s  ressources én e rg é tiq u e s  
dont nous dépendons. L 'id é o lo g ie  dom inan te  nous en ­
se igne à penser en te rm es de s o lu t io n  m agique, q u 'i l 
s 'a g is s e  de substances ch im iq u e s  qui « g u é ris s e n t»  
to u te s  le s  m a lad ies , ou de la  sou rce  un ique  d 'é n e rg ie  
qui pourvo ie ra  à to u s  nos be so ins . 'L 'é q u iv a le n t  indus­
t r ie l  des a n t ib io t iq u e s ,  c 'e s t  l 'é n e rg ie  n u c lé a ire . T ous  
les p rob lèm es se tro u v e n t a in s i s im p lif ié s ,  to u te s  le s  
d iffé re n c e s  igno rées. 'L ' id é e  se tro u ve  a c c ré d ité e  que

le  monde in fin im e n t v a r ié  des phénom ènes a un dénom i­
n a te u r commun —b io lo g iq u e , s o c ia l ou p s y c h o lo g iq u e  — 
qui se ram ène à une fo rm u le  ou à un agent s im p le . 'L e  
re sp e c t pour la  d iv e rs ité  e s t ba ttu  en b rè ^ re  par la  v i ­
sion prom éthéenne du m onde com m e qucntum  de « m a tiè ­
re» ou d '« é n e rg ie »  que l 'o n  p e u t «d om estique r»  pour 
re m p lir  la  panse de l'a g ro b u s in e s s  e t de l ' in d u s tr ie .  
L a  na ture  n 'e s t  p lu s  que « re ssou rces  n a tu re lle s » , le s  
v i l le s  que « re sso u rce s  u rb a ines»  e t le s  gens en f in  de 
compte que « re s s o u rc e s  hum a ines»  —«m a té ria ux»  bons 
pour l 'e x p lo ita t io n  e t la  p ro d u c tio n . L a  la ng ue  e lle -  
même a tte s te  la  s in is t re  tra n s fo rm a tio n  de  l'o rg a n iq u e  
en in o rg an iqu e , la  s im p lif ic a t io n  de la  r ic h e  d iv e rs ité  
du réel en une « m a tiè re »  u n ifo rm e  d e s tin é e  à a lim e n te r 
une s o c ié té  vouée à la p ro d u c tio n  pour la  p ro d u c tio n , 
à la  c ro issa n ce  pour la  c ro is s a n c e  e t à la  consom m a­
tion  pour la  consom m ation .

F a ire  de l'é n e rg ie  s o la ire  seu le , de  l 'é n e rg ie  é o lie n - 
ne seu le  ou du m éthane seul la  s o lu t io n  e x c lu s iv e  de 
nos prob lèm es é n e rg é tiq u e s  s e ra it to u t  auss i ré g re s s if  
que d 'a d o p te r l 'é n e rg ie  n u c lé a ire . A dm e tto ns  que 
l'é n e rg ie  s o la ire , par exem ple , p u is s e  se ré v é le r beau­
coup moins n é fa s te  pour l'e n v iro n n e m e n t e t p lus  e ff ic o -  
ce que les form es c la s s iq u e s  d 'é n e rg ie . ' I l  n 'e n  res te  
pas m oins que lo rs q u 'o n  l ' i s o le  comme sou rce  d 'é n e rg ie  
e x c lu s iv e  on tém oigne d 'un e  m e n ta lité  qui ne  rem et pas
en ques tion  la s tru c tu re  de l 'a p p a re il de p ro d u c tio n  
c a p ita l is te  n i la  recherche  du p ro f i t ,  qui m enacent la  
v ia b i l i t é  de la  b io sp h è re . Dans tous le s  a u tre s  do m a i­
nes de la  v ie , la  p ro d u c tio n , la  c ro is s a n c e , la  consom ­
m ation re s te ra ie n t des f in s  en so i, e t la  s im p lif ic a t io n  
de la  p la n è te  se p o u rs u iv ra it  a in s i que la  rég ress io n  
du monde o rg an iqu e  ve rs  une è re  gé o log ique  p lu s  p r im i­
t iv e . 'S u r le  p lan  th é o riq u e , la  beauté de l '« é n e rg ie  
no u ve lle »  ne ré s id a it  pas seu lem en t dans son e f f ic a c i­
té  n i dans s a  «p rop re té» , m ais dans Y interaction é c o lo ­
g iqu e  des cap teu rs  s o la ire s , des é o lie n n e s  et de nom ­
breuses au tres sources d 'é n e rg ie , y  com p ris  le  m étha­
ne, le  bo is , l'e a u  e t, b ien  sûr, le  charbon e t le  p é tro le  
si n é c e s s a ire , pour c o n s titu e r de n o u v e lle s  combinai­
sons én e rg é tiqu es  épousan t dé lica te m e n t les  c o n to u rs  
des é co sys tèm es  auxque ls  e lle s  son t a s s o c ié e s . L a  
v a r ié té  se tro u v e ra it res tau rée  dans le  do m a ine  de 
l 'é n e rg ie  comme e l le  le  s e ra it  dans l 'a g r ic u ltu re ,  e t 
c e la  non seu lem en t parce  que la  v a r ié té  perm et d 'é v ite r  
d 'a v o ir  à recourir à de s  « c o rre c tifs »  eux-m êm es d é s a s ­
tre u x , mais parce q u 'e lle  a p p e lle  la  s e n s ib i l i té  é c o lo ­
g ique  dans tous le s  dom aines te ch n iq ue s . A  d é fa u t 
d 'u n e  conception te c h n o lo g iq u e  d 'ensem b le  qui in tè g re  
la v a r ié té  et la d iv e rs ité ,  l 'é n e rg ie  s o la ire  ne s e ra it 
qu 'un s u b s t itu t  du charbon, du p é tro le  ou de l'u ra n iu m  
e t non pas le p o in t de dé pa rt d 'u n e  trans fo rm a tion  com­
p lè te  des rap po rts  des hommes avec la  na tu re  e t des 
nommes en tre  eux.

EQUILIBRE ECOLOGIQUE, EQUILIBRE SOCIAL

I l  ne s e ra it pas m oins im p ortan t, s i l 'o n  v e u t que 
c e tte  «é n e rg ie  n o u v e lle »  serve de base à une v é r ita b le  
éco-technologie, de rem p lace r le  g ig a n tis m e  des en tre ­
p rise s  anonym es e t des équ ipem ents  in d u s tr ie ls  in com ­
p ré h e n s ib le s  par de p e t ite s  u n ité s  de p ro d u c tio n  que 
les  gens se ra ie n t en m esure de com prendre e t de gé re r 
eux-mêmes. I l n 'y  a u ra it p lu s  a lo rs  nu l beso in  de bu­
reaucra tes in d u s tr ie ls , n i de  te c h n o c ra te s  p o lit iq u e s  
n i de c e tte  espèce p a r t ic u liè re  d '« env ironnem en ta l is- 
tes»  qui se c o n ç o iv e n t comme le s  in g é n ie u rs  des « re s ­
sources n a tu re lle s »  chargés de résoudre  les p rob lèm es 
engendrés p a r l ' i r r a t io n a l i té  fo n c iè re  d 'un e  s o c ié té  a n t i­
éco lo g iq u e . L e s  gens ne s e ra ie n t p lu s  séparés des 
m oyens grâce auxque ls i ls  s a t is fo n t  le u rs  b e so in s  m a­
té r ie ls  par une te c h n o lo g ie  sup ra-hum aine e t son c o rtè ­
ge d '« e x p e rts »  et de «m anagers» ; i l s  re tro u v e ra ie n t
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une p r is e  directe s u r une te c h n o lo g ie  redevenue com ­
p ré h e n s ib le , a in s i que le  po uvo ir sur tou s  le s  asp e c ts  
de le u r v ie  qu o tid ien ne  a u tre fo is  abandonnés aux au to ­
r ité s  h ié ra rc h is é e s  du p o lit iq u e  e t de l'é co n o m iq u e . 
De même, i l  fa u d ra it  fa ire  é c la te r le s  v i l le s  en commu­
nau tés  d é c e n tra lis é e s  fondées sur l'e n tra id e  e t le s  
re la t io n s  p e rs o n n e lle s . '

On im agine a isém e n t que c e tte  v a r ié té , ce tte  é c h e l­
le  hum aine re trouvée d o n n e ra ie n t n a issa nce  à une nou­
v e l le  co n sc ie nce  de l'h u m a in  —du m oi, de l ' in d iv id u ,  
de la  com m unauté. L e s  in s tru m e n ts  de p ro du c tion  c e s ­
s e ra ie n t de s e rv ir  à la  do m in a tion  e t à la  d iv is io n  de la 
s o c ié té  con tre  e lle -m ê m e ; i l s  s e rv ira ie n t à la  lib é ra t io n  
et à l'h a rm o n ie  s o c ia le . L e s  m oyens par le sq u e ls  nous 
pourvoyons aux n é c e s s ité s  le s  p lu s  fondam enta les de 
la  v ie  ém e rge ra ien t de ce m ystère  e ffra ye n t qui s u s c ite  
cons tam m en t le recours au su rn a tu re l pour com penser 
n o tre  absence de p o u v o ir sur la  te c h n o lo g ie  et la  s o c ié ­
té . I ls  s e ra ie n t rendus au monde q u o tid ie n  du fa m ilie r ,  
de Voikos, comme a u tre fo is  le s  o u t i ls  de  l 'a r t is a n .  
L 'a u to n o m ie  du s u je t tro u v e ra it à se  re d é f in ir  dans la  
p ra tiq u e  n o u v e lle  de l 'a u to -a c t iv i té ,  de l'a u to -g e s tio n  
et de l 'a u to - ré a lis a t io n  du fa i t  que l 'a p p a re il techn ique  
si e s s e n tie l à la p e rp é tu a tio n  de la  v ie  —e t a u jo u rd 'h u i 
si e f f ic a c e  pour la  d é tru ire  — c o n s t itu e ra it  un dom aine 
in te l l ig ib le  dcns le qu e l le s  gens p o u rra ie n t d irec tem e n t 
gérer la  s o c ié té . D ans l 'a c t iv i té  p ro d u c tiv e  au ss i bien 
q je  s o c ia le , le  s u je t tro u v e ra it  une n o u v e lle  p o s s ib il i té  
d 'e x p re s s io n  m a té r ie lle  et e x is te n t ie l le .

E n fin , le  s o le i l ,  le  ven t, le s  eaux e t  p robab lem en t 
d 'a u tre s  é lém e n ts  « in o rg a n iq u e s »  de la  n a tu re  en tre ­
ra ie n t dans nos v ie s  avec de n o u v e lle s  s ig n if ic a t io n s  
pour fo rm er ce que j 'a p p e la is  i l  y  a d ix  a ïs  un «nouvel 
an im ism e». On ne le s  c o n s id é re ra it p lu s  comme de s im ­
p le s  « re ssou rces» , comme des fo rce s  q u 'i l fa u t «dom es­
tiq u e r»  e t « e x p lo ite r» , m ais comme des m a n ife s ta tio n s  
de la to ta l i té  n a tu re lle , d 'u n e  na ture  re s p ir itu a lis é e , 
q u 'i l s 'a g is s e  du m ug issem ent m u s ic a l des pa le s  d 'u n e  
é o lie n n e  ou du s c in t i l le m e n t de la  lum iè re  s u r le s  pan­
neaux d 'un  cap teu r s o la ire . 'C e la , je  l 'a i  en tendu e t vu 
m oi-m êm e dans des in s ta lla t io n s  perdues au fon d  du 
V erm on t, à G oddard C o llè g e , ou du M assa ch u se tts , à la  
s ta tio n  exp é rim e n ta le  du N ew  A lc h e m y  In s t itu te  de 
l 'E s t ,  e t je  n 'ép rou ve  aucun sc rup u le  à d é c r ire  en te r­
mes e s th é tiq u e s  ce que l'o n  q u a lif ie  h a b itu e lle m e n t de

« b ru it»  e t de « re f le t  ave u g la n t» . Si l 'o n  a im e le  c la q u e ­
m ent des v o ile s  d 'un  bateau sous le  v e n t ou le  flam ­
bo iem ent du s o le il  su r la  mer, pourquo i n 'a p p ré c ie ra it-  
on pas le  c laquem ent des v o i le s  d 'un  ro to r d 'é o lie n n e  
e t le re f le t  de la  lum ière  s o la ire  sur un ca p teu r?  N ous 
nous sommes ferm és à de  te lle s  ré a c tio n s  pa rce  que 
tra d it io n n e lle m e n t,  les im ages sonores ou v is u e lle s  
a ss o c ié e s  à la  te c h n iq u e  c 'e s t  le  fe rra i llem en t de la 
cha îne  de m ontage ou le s  flam m es a ve ug lan tes  de la  
fo n d e rie . C 'e s t  là  une form e grave de re fo u le m e n t. 
F a m il ie r  de ces  deux u n iv e rs  te ch n o lo g iq u e s , q u 'i l me 
s o i t  pe rm is de d ire  com b ien  i ls  d iffè re n t pour la sen­
s ib i l i té .  1

LA TENDANCE A L ’ INTEGRATION

Si tou t ce qu'on é c r i t  a u jo u rd 'h u i s u r le s  n o u v e lle s  
sources d 'é n e rg ie  se ramène à une m is e  à jo u r du Ma­
nuel de l ' in g é n ie u r  m écan ic ien , on aura  com p lè tem en t 
manqué le but. L e  gadget pour le  gadget, la  te c h n o lo g ie  
sous sa form e ré if ié e , comme d is e n t le s  p h ilo s o p h e s , 
n 'e s t que trop  répandue d é jà  et e s t à é v ite r  réso lum en t. 
On ne sau ra it, b ien év idem m ent, se passe r de  con n a ître  
son m étie r, pas davan tage  en é c o -te c h n o lo g ie  qu 'en 
te c h n o lo g ie  c la s s iq u e . C 'e s t  là  le  lo t  du s c u lp te u r 
aussi b ien  que du m açon, du p e in tre  comme du charpen­
t ie r .  M ais l 'é c o - te c h n o lo g ie  a p p e lle  une n o u v e lle  a t t i ­
tude à l'é g a rd  du s a v o ir - fa ire  p ro fe s s io n n e l. Si on le  
d i la te  à l 'e x c è s ,  i l  r is q u e  fo r t  de nous e n tra în e r bien 
lo in  de no tre  p o in t de départ, bien lo in  du sens de 
Voikos e t  de  l 'e s p r i t  é c o lo g iq u e  qui d o n n a ie n t le u r 
s ig n if ic a t io n  in i t ia le  à no s  p ré o ccu p a tio n s . Je  n 'a i vu 
que trop  souven t c e la  se p ro du ire  parm i mes cam arades 
du m ouvem ent é c o lo g iq u e . A y c n t reçu, i l  y  a b ien  long ­
tem ps, une fo rm a tio n  poussée en é le c tro n iq u e , je  con ­
n a is  bien h é la s  l'o b s e s s io n  dém ente qui vou s  f a i t  des­
s ine r à l ' in f in i  e t même sans m o tif  des c ir c u its ,  ju s - 
au 'au moment où l 'o n  ép rouve  au tan t de jo u is s a n c e  à 
d e ss in e r le d é c le n c h e u r é le c tro n iq u e  d 'un e  bombe nu ­
c lé a ire  qu'un récep teu r de té lé v is io n .  C 'e s t  parm i le s  
gens han tés  par la  sc ie n ce  e t la  te c h n o lo g ie  ré if ié e s  
que I ' A .E .C . 're c ru te  ses in g é n ie u rs  en armement, le  
F .B . l .  ses « p lo m b ie rs»  e t la  C .I .A .  'ses exp e rts  de la 
« c o n tre - in s u rre c tio n » . Ne nous fa is o n s  pas d ' i l lu s io n :  
î« é c o - fre a k »  n 'e s t  pas davan tage  im m un isé  c o n tre  
H o ne yw e ll et la  N .A .S .A . que le  « fou de l 'é le c tro n iq u e »  
ne  l 'e s t  de G eneral E le c tr ic  e t de l 'A .E .C .  —du m oins 
pas a v a n t de s 'ê tre  engagé à fond, a ffe c tiv e m e n t e t 
in te lle c tu e lle m e n t, dans la  c ré a tio n  d 'u n e  s o c ié té  
é co lo g iq ue .

T ra ite r  des sources d 'é n e rg ie  n o u v e lle s  en un la n ­
gage pro fondém ent é tranger à l 'é c o lo g ie  s o c ia le , r é if ie r  
les  é tudes  sur ces q u e s tio n s  en une  c o m p ila t io n  de 
gadgets, une e n c y c lo p é d ie  des « tru c s » , s e ra it  p ire  
qu 'une e rreur. C e  s e ra it  une tra h is o n  non pas ta n t à 
l 'é g a rd  de ceux qui o n t e x p lo ré  ce  dom aine qu 'à  l'é g a rd  
de so i-m êm e. ■

Murray BOOKCHIN.
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Emma Goldman (1869-1940). A treize ans, ouvrière d'usine à 
Saint-Pétersbourg. E lle  émigre aux E tats-U n is , où elle découvre 
l'autre face du «pays de la liberté». 'Militante féministe et ouvrière 
elle est expulsée en 1919 au nom de la loi contre l'anarchie, malgré 
sa nationalité américaine. 'E lle se rend en URSS et rompt en 1921 
avec Lénine et Trotski, après la canonnade contre les marins de 
Cronstadt. Après une longue errance, elle s 'installe au Canada où
elle  meurt en 1940. Au total, plus d'un dem i-siècle de luttes 
anarchistes.

LA ROUCffi
' E :

\ s t - i l  poss ib le  que dans 
tous les  E ta ts-Un is , seul 

| le p rés ident so i t  mort au­
jo u rd 'h u i? », s 'e x c la m e  Emma 
Goldm an en to is a n t  les  nom breux 
p o lic ie rs  e t jo u rn a lis te s  qui ont 
envah i sa  m a ison . L e  p ré s id e n t 
am é rica in  Me K in le y  v ie n t  d 'ê tre  
a ss a s s in é  par un im m igré russe  
inconnu qu i, souda inem en t p ro p u l­
sé sous les  fe u x  de l 'a c tu a li té ,  
s e s t d é c la ré  a n a rc h is te . On veu t 
donc c o n n a ître  les  im press ions  
d 'Em m a sur ce t événem ent, enre­
g is tre r  ses  prem ières d é c la ra tio n s . 
A lo rs , in s is te  un jo u rn a lis te , per­
so n n e lle m e n t que p e n s e -t-e lle  de 
c e tte  m ort qu i a t t r is te  tous les 
E ta ts -U n is ?  « / /  est certain, e x p l i­
que G oldm an, que beaucoup d 'au­
tres personnes sont mortes aujour- 
d hui, peut-être dans la  pauvreté  
et la misère, la issan t parfo is  sans  
aucun soutien, les personnes qui 
dépendaient d 'e l les . Pour quelle  
raison devrais-je, selon vous, 
éprouver p lus  de t r is tesse  pour la  
mort de Me K in le y  que pour ce l le  
de tous les  autres ? n.

LES MARTYRS DE CHICAGO

Nous sommes en 1 901 . L o rs q u e  
Léon C zo lg o sz  (p u is q u e  te l é ta it  
son nom) tu e  le  p ré s id e n t am éri­
ca in , Emma G oldm an a tre n te -d e u x  
ans et c e la  fa i t  dé jà  long tem ps 
q u 'e lle  es t b ien  connue de la p o l i ­
ce pour son in fa t ig a b le  a c t iv i té  
d 'a g ita t io n  et de  propagande anar­
c h is te . N ée à K ôn ig sb e rg  (en 
Russie)^ p u is  a l la n t  v iv re  encore  
en fant à P é te rsbou rg  avec to u te  
sa fa m ille , Emma a v a it connu une 
enfance d i f f ic i le ,  à la  fo is  dans 
une am biance fa m il ia le  dom inée 
par la  f ig u re  a u to r ita ire  e t c o n fo r­
m iste du père, et dans un c o n te x te  
soc ia l c a ra c té r is é  par une h o s t i l i-
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té  la te n te  enve rs  le s  ju ifs  (sa  
fa m il le  é ta it  d 'o r ig in e  is ra ë li te ) .

L o rs q u e  sa sœ ur H é |e n e d é c i­
dé de p a rtir  en A m érique  che rche r 
t r a v a i l et fo rtun e , e l le  f a i t  des 
p ie d s  e t des m ains pour I accom ­
pagner et y  p a rv ie n t. C 'e s t  donc 
en 1854, à pe in e  âgée de 15 ans, 
q u 'e l le  q u itte  la  R u s s i e  et 
qu 'a p rè s  un in te rm in a b le  voyage 
en ba teau , e l le  pose le pied sur 
le  s o l des E t a t s - ' J n i s .  C es 
a n n é e s -là , la v ie  s o c ia le  de c e tte  
im m ense co n fé d é ra tio n  d 'E ta ts , 
é ta it  p a r tic u liè re m e n t a g ité e . Sou­
m ise  à une e x p lo ita t io n  exacerbée 
e t en b u tte  à de trè s  dures c o n d i­
t io n s  de v ie , la  jeune c la s s e  ou ­
v r iè re  am é rica ine  p re na it le mors 
aux dents : g rè ve s , a g ita t io n s ,
lo c k -o u ts , fu s il la d e s ,  accrochages 
avec la  p o lic e  et avec le s  jaunes, 
arm és e$r payés par le pa tro na t, 
e tc . '

P eu de tem ps après son a rrivée , 
la jeune im m igrée russe , p le in e  
d 'e n th o u s ia s m e  e t à la  rech e rch e  
d 'e lle -m ê m e , aura l'o c c a s io n , à 
tra v e rs  la  p resse , de s 'in té re s s e r  
aux procès qui fo n t s u ite  aux é v é ­
nem ents de C h icag o  (3 mai 1886) 
lo rsqu e  le s  t ra v a i l le u rs  en grève 
e t la p o lic e  s 'a ffro n tè re n t. S u ite  à 
la mort de que lques p o lic ie rs , 
c in q  a n a rc h is te s  ém inen ts , p a r t i­
c u liè re m e n t connus e t co m b a ttifs , 
a v a ie n t é té a rrê té s . L 'o b je c t i f  é v i­
den t é ta it  de frapp e r et de stopper 
le m ouvem ent d ém a nc ipa tion  des 
t ra v a il le u rs .

L a  longue odyssée  ca rcé ra le

t '

des c in q  a n a rch is te s  f i t  re te n ir  
son s o u ffle  à tou te  l'o p in io n  amé­
r ic a in e  (e t pas à e lle  seu lem ent) 
ju sq u 'a u  jour où le t r ib u n a l p ro ­
nonça le v e rd ic t  in fâm e qui les  
condam na it â la  penda ison. C e lle -  
c i eut lie u  le  11 novem bre 1887.

G oldm an s 'é ta it  de  p lu s  en 
lus  pass ionnée  pour ce  c o n f l i t ,  
a f in  tra g iq u e  des c in q  ré v o lu ­

tio n n a ire s  la  b o u le ve rsa  et aug­
m enta I ad m ira tio n  q u 'e lle  p o rta it, 
non seu lem ent à ces hommes, â la  
cohérence et â la  d ig n ité  de leur 
com portem ent, m a is  au ss i à leurs 
idées qu i, rap idem en t, de v in re n t 
les  s ie n n e s .

NAISSANCE DE «RED EMMA»

E lle  e n tra  d 'abord  en c o n ta c t 
avec Johann M ost, un a n a rc h is te  
a llem and, ém igré  de longue da te  
aux E ta ts -U n is , où il  s 'o c c u p a it 
de la  p u b lic a t io n  du jo u rn a l Frei- 
hi'it (L ib e rté ) . I l  fu t  c e lu i qu i dé­
c o u v r it  les t a l e n t s  o ra to ire s  
d 'E m m a e t qui la  poussa  â te n ir  
ses prem iers m ee ting s , en russe  
e t en a llem and . C 'e s t  â c e tte  pé ­
r io d e  q u 'e lle  re n co n tra  A le xa n d e r 
Berkm an qui a l la i t  ê tre  son com­
pagnon d 'am our e t de combat^ pen­
dant de longues an né es ; des le 
débu t le u rs  lie n s  fu re n t p ro fonds. 
Comme e lle ,  i l  é ta it  ém ig ré  russe , 
ju if  e t a n a rch is te  m il ita n t .  L o rs -  
qu 'en 1892, lo rs  d 'une g rève , de 
nom breux t ra v a il le u rs  fu re n t tu é s

par la  m il ic e  arm ée P in ke rto n  
payée e t g u id é e  par le pa tron  de 
l ' u s i n e ,  H e n ry  C la y  F r ic k ,  
Goldm an e t Berkm an d é c id è re n t de 
les venger. Emma procu ra  le  fu s i l  
e t d is c u ta  de  l 'a c t io n  avec son 
cam arade. L e  23 ju i l le t  de  c e t te  
même année, A le x a n d e r Berkm an 
p é n é tra  dans le bureau de F r ic k  e t 
t i r a  sur lu i à bout p o r ta n t:  i l  ne 
p a rv in t pas à le tu e r ,  m a is  F r ic k  
fu t g riève m e n t b le sse . A le xan de r, 
a lo rs  âgé de 22 ans ( i l  é ta it  né  à 
V iln a ,  en R u ss ie , en 1870) fu t 
a rrê té , jugé e t condam né à 14 ans 
de p r is o n . D ans un de ses  o u v ra ­
ge s , i l  fe ra  de  c e tte  in te rm in a b le  
d é te n tio n  une d e s c r ip tio n  ré a lis te  
e t ém ouvante .

F ace  à l 'a t te n ta t ,  les ré a c tio n s  
au se in  du m ouvem ent a n a rc h is te  
am érica in  fu re n t trè s  d iv e rs e s , c e r­
ta in s  a l la n t  même ju s q u 'à  re fu s e r 
to u te  s o l i d a r i t é  p o lit iq u e  à 
Berkm an. Johann M os t fu t de c e u x - 
là. Emma G oldm an rom p it donc 
to u te  re la t io n  avec lu i e t avec son 
groupe.

E lle  d e v in t l 'o b je t  d 'u n e  a tte n ­
t io n  p o lic iè re  m é tic u le u s e . I l  e s t 
v ra i qu Emma d é p lo y a it a lo rs  une 
in s a tia b le  a c t iv i t é :  m ee ting s , c o n ­
fé rences , p a ssa n t d 'un  E ta t à 
I au tre , sou tena n t des g rèves , a t t i ­
san t l 'e s p r i t  de ré v o lte , c o lla b o ­
rant aux p u b lic a tio n s  a n a rc h is te s . 
En 1894, e l le  e s t condam née à un 
an de p riso n  pour a v o ir , au cou rs  
d un rassem blem en t, «incité à la  
subversion» un g roupe  de chô ­
m eurs. D ès c e tte  époque, la  p re sse  
p a rle  d e l le  rég u liè re m en t, de son 
a c t iv i té ,  de ses dém êlés ju d ic ia i­
res, et la  surnomme «Red Emma», 
Emma la  Rouge.

E lle  met à p ro f it  ce  «tem ps 
lib re »  pour p e rfe c tio n n e r son an­
g la is .  L a  pe ine  une fo is  purgée, 
Red Emma le p a rle  assez c o rre c te ­
ment pour p o u vo ir te n ir  m ee ting s  e t 
con fé ren ces  en c e tte  langue, ce  
qu i va  dé cup le r son a c t iv i té  de 
p ro pa gan d is te .

L ’ INFIRMIERE E. G. SMITH

L e s  années s u iv a n te s , la  v ie  
de Goldman se p o u rs u it su r ce  
rythm e. I l e s t p ra tiqu em en t im p os­
s ib le  de donner une idée de la  
v i t a l i t é  dép loyée  par c e tte  ré v o lu ­
t io n n a ire , jeune, e n th o u s ia s te  e t 
(se lo n  les d ire s  de ce u x  qui la 
fré q u e n te n t) fa s c in a n te . T ou te s  
le s  p r in c ip a le s  v i l le s  des E ta ts -  
U n is  e t du C anada reçu ren t la  
v is i te  de c e tte  o ra tr ic e  véhém en te : 
s a lle s  de th é â tre  a rc h ip le in e s  a 
B os ton , N e w -Y o rk , M on tréa l. En 
un mot, pa rtou t où l 'a p p e la ie n t les  
t ra v a i l le u rs  en lu tte . L a  p o lic e  ne 
s a v a it  p lus comment e n d ig u e r ses 
a c t iv i té s  s u b v e rs iv e s ; à p lu s ie u rs
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re p r is e s  e l le  fu t in te rd ite  de pa ro ­
le , ses d is c o u rs  in te rrom pus par 
le s  fo n c tio n n a ire s  de la  p o lic e , 
le s  d ire c te u rs  de s a l le s  m is  en de­
meure de lu i re fu se r leu rs  lo cau x . 
I l  én f a l la i t  b ien  p lus  pour in t im i­
der Emma la  Rouge. Ses co n fé ren ­
ces , qui é ta ie n t au ss i de la  p ropa­
gande sp é c if iq u e m e n t a n a rc h is te , 
p o rta ie n t su r le s  thèm es le s  p lu s  
v a r ié s :  la  lib é ra t io n  de la  femme, 
l 'u s a g e  des c o n tra c e p tifs , l 'a n t i -  

^ c lé r ic a lis m e , l 'a n t im il i ta r is m e ,e tc .
V e rs  la f in  du s iè c le  e l le  re ­

tou rne  b riève m e n t en Europe, va à 
Lo n d re s , à P a ris  où e l le  f a i t  des 
co n fé re n ce s  e t noue des re la t io n s  

l avec d iffé re n ts  cam arades. E n tre
tem ps, e l le  n 'o u b lie  pas son p re­
m ier com pagnon e t o rg a n is e  une 
s o u s c r ip tio n  in te rn a tio n a le  pour 
A le xa n d e r Berkm an qui c o n tin u e  à 
purger sa pe ine au W estern P e n i- 
te n tia ry .

A ffe c tiv e m e n t,  Red Emma v i t  
une e x is te n c e  a g ité e . E nco re  au ­
jo u rd 'h u i,  G oldm an e s t connue 
comme com pagne de Berkm an et 
c 'e s t  avec lu i,  en fa i t ,  p lus  
qu 'avec  to u t au tre , q u 'e l le  pa rta ­
gera sa  v ie  de femme e t de ré v o lu ­
t io n n a ire . M a is  c 'e s t  e lle -m êm e 
qu i, dans sa c é lè b re  e t p a s s io n ­
nan te  a u to b io g ra p h ie , consacre  
p lu s ie u rs  pages aux nom breux c a ­
m arades q u 'e l le  aima e t do n t e l le  
fu t  a im ée , ne s e ra it-c e  que b r iè v e ­
m ent. En ce  sen s , par son in té g r i­
té , son ho nn ê te té  e t sa profonde 
s e n s ib i l i té ,  par la con sc ie n ce  
q u 'e l le  a v a it du ca ra c tè re  s o c ia l 
de la «q u e s tio n  fé m in in e » , la  v ie  
de c e tte  ré v o lu tio n n a ire  a é té , et 
re s te  encore , une g i f le  à la m ora le 
bourgeo ise , à son h y p o c r is ie  e t à 
sa m e sq u in e rie , 

t  G oldm an p o u rs u it son in fa t ig a ­
b le  a c t iv i té  de m il ita n te ,  e t pas 
s im p lem e n t d 'o ra tr ic e ,  ju s q u 'à  ce 
que, au lendem ain de l 'a t te n ta t  de 
C z o lg c s z  don t nous avons dé jà  
parlé , une g iga n tesq ue  cam pagne 
a n ti-a n a rc h is te  s o it  d é c le nché e  
par le  p o u v o ir e t par la  p re sse  à 
ses o rd res . Emma e s t c o n tra in te  à 
passer dans la c la n d e s t in ité ,  se 
d is s im u la n t pendant quelques an­
nées sous le nom de E .G .  S m ith , 
et t r a v a i l la n t  comme in firm iè re .

LA MEPRISE RUSSE

En 1906, portée par une grande 
c é lé b r ité , e l le  peut re v e n ir  au 
grand jo u r. A vec A le x a n d e r B e rk ­
man (c|ui v ie n t  de s o r t ir  de p riso n ) 
e lle  s engage dans la p u b lic a tio n  
d'un jo u rn a l a n a rc h is te  fAother 
Earth (Mère T e rre ). L 'a n n é e  su i­
vante, e l le  p a r t ic ip e  au C ongrès 
A n a rch is te  In te rn a tio n a l qui se 
t ie n t à Am sterdam , e t à c e tte  o c ­
cas ion , e l le  fa i t  la con n a issa n ce

de nom breux m il ita n ts  de prem ier 
p lan  venan t du m o n d e  e n t i e r  
(E r r ic o  M a la te s ta  lu i fa i t  p a r tic u ­
liè re m e n t im p re ss io n ).

P endant les d ix  années qui 
su iv e n t, e l le  p o u rsu it sa  c o lla b o ra ­
t io n  avec B e rk m a n e n s e m b le  i ls  
s 'o p p o se n t au m ilita r is m e  e t au 
fa n a tism e  qui accom pagnent le dé­
c le nch em en t de la  p rem ière  guerre 
m ond ia le . D ans ce  but, i l s  c rée n t 
une L ig u e  c n t i-c o n s c r ip t io n  qu i 
ve u t in c ite r  les  jeunes à re fu se r 
le u r fe u i l le  de rou te  e t à dé se rte r. 
N a tu re lle m e n t i ls  son t a rrê tés to u s  
deux e t m algré leu r b r i l la n te  dé­
fense  au cou rs  du procès, i ls  son t 
condam nés à deux ans de p rison  
chacun . C ependant, par bonheur, 
au lie u  de le u r fa ire  sub ir leu r 
pe ine , on les embarque de fo rce  et 
on le s  e x p u ls e  de s  E ta ts -U n is . 
M a lg ré  la  t r is te s s e  d 'ê tre  o b lig é e  
de q u it te r  ta n t de c a m a r a d e s  
q u 'e lle  aime, m a lg ré  su rtou t l ' i n ­
te rru p tio n  fo rcé e  de fAother Earth, 
G oldm an répond avec f ie r té  au ju ­
ge qu i lu i l i t  le d é c re t d 'e x p u ls io n :
«Je considère comme un honneur 
d  être le premier agitateur p o l i t i ­
que expulsé des E ta ts -U n is ». L e  
n a v ire  «B u fo rd » sur le qu e l i ls  ont 
é té  em barqués, fa i t  rou te  ve rs  la 
R u ss ie .

Berkm an e t Goldm an posèrent 
les p ieds  su r le  so l russe avec un 
grand en thous iasm e . L a  ré v o lu tio n  
p ro lé ta r ie n n e  a v a it non seu lem ent 
é c la té , m ais e l le  a v a it v a in c u  et 
même s ' i l  se d e s s in a it  d é jà  de 
fo rte s  m enaces e x té rie u re s , on 
p o u v a it encore  lu tte r  e t c ro ire  de 
façon  c o n c rè te  à la p o s s ib i l i té  
d 'une  grande v ic to ire ,  à la  d é f in i­

t iv e  l ib é ra t io n  de l'h u m a n ité  de 
l 'e s c la v a g e . 1

P o rté s  par le u r en thous iasm e , 
e t au vu des ra res  e t con fuses  
in fo rm a tio n s  q u 'i ls  a v a ie n t eu 
ju squ  a lo rs  su r le m ouvem ent ré ­
v o lu t io n n a ire  russe , Berkm an e t 
Red Emma s 'i l lu s io n n a ie n t  en 
c ro y a n t v o ir  dans les b o lc h é v ik s , 
la p o in te  de d iam ant du p ro lé ta r ia t 
en lu tte .  Même les d ive rg e n ce s  
e x is ta n t e n tre  les  c o n c e p tio n s  
a n a rc h is te s  e t b o lc h é v iq u e s  de la 
ré v o lu tio n  n 'é ta ie n t  pas b ien  c la i ­
res à leu rs  y e u x . L 'e n th o u s ia s m e  
pour le  m ouvem ent ré v o lu tio n n a ire , 
a jo u té  à la jo ie  d 'e n  ê tre  des ac­
te u rs  d ire c ts ,  o b s c u rc it  dans un 
p re m ie r tem ps leur lu c id i té  t r a d i­
t io n n e lle ,  leu rs  c a p a c ité s  de juge ­
ment et de c r it iq u e .  C e fu t  une 
grande m ép rise . Goldm an raco n te  
e lle -m ê m e ,, dans son a u to b io g ra ­
ph ie , avec son h a b itu e lle  honnête ­
t é ;  l 'a c c u e i l  f ro id  qu i fu t  rése rvé  
par le s  p a r t ic ip a n ts  à un C ongrès 
(dé jà  c la n d e s t in , peu de sem a in es  
après la R é v o lu tio n  d 'O c to b re ) des 
a n a rc h is te s  de P é tro g rad , à c e r­
ta in e s  de ses a ff irm a tio n s  qu i ap ­
p e la ie n t à la c o lla b o ra tio n  avec 
les b o lc h é v ik s . A  l 'a c c u e i l f ro id  
de ces  cam arades fa is a it  écho  le  
d is c o u rs  d 'u n  v ie i l  a n a rc h is te  qui 
che rcha  à lu i e x p liq u e r la  v é r i ta b le  
s itu a t io n  de la  R u ss ie  ré v o lu t io n ­
n a ire  en lu i p a r la n t des p e rsé cu ­
t io n s  que L é n in e  et ses la q u a is  
d é p lo y a ie n t c o n tre  le s  a n a rc h is te s  
e t les s o c ia lis te s - ré v o lu t io n n a ire s .  
Goldm an re s ta it  sce p tiq u e  e t m et­
t a i t  encore  en dou te  to u t ce que 
lu i ra p p o rta ie n t les cam arades. 
«Tu ne nous cro is  pas — s 'é c r ia it



NO TR E MEMOIRE

l'un d 'entre e u x — A ttends ,  at­
tends  d 'avo ir  vu le s  c h o s e s  par 
t e s  propres yeux. Alors tu p e n s e ­
ras d ’une façon com plètement dif­
f é r e n t e ». 1 P rophétie qui ne tarda  
pas à devenir réa lité .

I - ’ E S P O IR  P E R S IS T E , 
I L  F A U T  L U T T E R

Emma Goldman rencontra le
plus de monde possib le; e lle  par­
la avec J. 'R eed , Maxime Gorki, 
A n g elica  Balabanoff, A lexandra
Kollontai', Anatol Lunacharsky, et
beaucoup d 'au tres : trava illeu rs
anarchistes, bolchéviks, femmes, 
étud iants , e tc . Pour e lle  et pour 
B e r k m a n ,  leur rencontre avec 
L én in e  fu t d'une grande importan­
ce au moment où, par-delà une 
co rd ia lité  form elle , leur estim e
pour les bolchéviks commençait à 
v a c ille r . L én in e  eut l'audace de 
«jouer à l ' im béc i le»  lorsque Berk­
man lui demanda pourquoi tant 
d'anarchistes é ta ien t en prison. 
«Nous n 'a v o n s  en prison que des  
bandits  et  d e s  m a k h n o v is te s ; pas  
de v é r i ta b le s  a n a rc h is te s» lui ré­
pondit Lén ine.

Bien plus s ig n ifica tif, émou­
vant et profondément révélateur 
fut, pour Red Emma, la discussion  
q u 'e lle  eut avec le déjà vieux et 
malade P ierre  Kropotkine, qui 
v iv a it  iso lé , plongé dans la  rédac­
tion  de l 'E th ique.  L e  vieux révo­
lutionnaire lui confirma tout ce que 
lui avaien t déjà d it de nombreux 
autres anarchistes. Certes, la  ré­
volution n 'é ta it pas encore v a in ­
cue, l'e sp o ir pérs ista it, il fa lla it  
lutter. Pas seulement contre les  
ennemis extérieurs, mais aussi 
contre l'étouffem ent que, de l 'in té ­
rieur, les bolchéviks é ta ien t en 
tra in  de mener à bien en contradic­
tion avec leurs propres mots d 'o r­
dre des premières heures.

L es  longs mois restés en 
Russie furent de plus en plus at­
tris ta n ts  pour Berkman et sa com­
pagne. M ilita ris a tio n  du tra v a il, 
arrestation des anarchistes, d é ­
mantèlement de toute opposition, 
autoritarism e et d ictature bureau­
c ra tiq u e : la terrib le  ré a lité  russe 
n 'a v a it désormais plus rien à ca­
cher aux yeux de ceux qui, en peu 
de tem ps, avaient vu s'éteindre  
l'enthousiasm e le plus pur, l'e sp é ­
rance la  plus b e lle . Après le mas­
sacre de Kronstadt (des centaines  
de pro létaires massacrés par l 'A r­
mée Rouge de Trotsky) les deux 
anarchistes décidèrent de quitter 
la  R uss ie  et de poursuivre a illeu rs , 
dans de m eilleures conditions, 
leur lu tte .

D ès lors, l 'a c t iv ité  de Goldmcn 
reprend au m ilieu  de beaucoup de 
d iff ic u lté s : tracasseries , arresta­

tions, e x p u l s i o n s .  E lle  va à 
Stokholm, à Monaco, en Bavière, 
dans de nombreuses v il le s , puis 
se fixe  pour quelques temps à L on­
dres. E lle  fa it  des conférences, 
re la te  sa tris te  expérience russe, 
crée des groupes de réflexion et 
de recherche. E lle  s 'é ta b lit  d é fin i­
tivem ent au Canada, où e lle  meurt 
en 1940 suite à un m alaise survenu 
au cours d 'une de ces conférences. 
A u p a r a v a n t ,  en 1936 à N ice , 
Alexander Berkman dont e lle  
s 'é ta it séparée, s 'é ta it suicidé. 
En mettant un point fina l à cette  
brève biographie (l'autobiographie  
de Goldman, qui compte presque 
1000 pages, est elle-m êm e à peine  
suffisan te  pour donner une -idée 
exacte de son intense ac tiv ité ) il 
me semble juste et symbolique 
d'évoquer Emma Goldman lors de 
sa dernière v is ite  en Europe. E lle  
se rendit à Barcelone, la «cap ita­
le» de l'anarchism e catalan et ibé­
rique, à l'occasion  du rassem ble­
ment international anarchiste de 
solidarité  avec la révolution espa­
gnole en cours. Aux côtés des 
révolutionnaires et des trava illeu rs  
accourus de toutes parts, e lle  
é ta it  encore une fo is présente. 
Red Emma n 'a v a it pas changé, 
e lle , qui un dem i-siècle auparavant 
avait pleuré la  mort des «martyrs 
de Chicago» et s 'é ta it promise de 
poursuivre leur lutte. •

C am illo  L E V I.

B IB L IO G R A P H IE  
D ’ EMMA G O LD M A N

•  «La tragédie de ('émancipa­
tion féminine».
(Syros, 1978).

•  «L'individu, la société et 
l'Etat ».
(Le Réfractaire, 1979).

•  «Epopée d'une anarchiste».
(Hachette, 1979}.'

F E M IN IS T E  
A V A N T  L A  L E T T R E

Emma Goldman qui a tenu des 
centaines de conférences et 
qui a éc rit beaucoup de pa­

ges, a agité, tout au long de sa 
longue v ie  de m ilitan te  anarchiste, 
la «ques tion  fé m in in e ». Sa lutte  
contre la morale autorita ire , la re­
ligion, l'ignorance, reste encore  
aujourd'hui exem plaire par la  co­
hérence q u 'e lle  a toujours m ainte­
nu avec sa propre v ie  et par la  
luc id ité in te llec tu e lle  avec la­
quelle e lle  l 'a  conduite.

«L ’h is to ire , é c riv a it Emma la 
Rouge, nous  a e n s e ig n é  que to u te s  
l e s  c l a s s e s  opprim ées n 'on t obtenu  
leur libération d e s  exp lo iteurs  
qu'en comptant sur  leur propre for­
ce. Il e s t  donc n é c e s sa ire  que la  
femme apprenne c e t te  leçon, en 
comprenant que s a  l ib e r té  ne se  
réalisera que dans la  mesure où 
e l le  aura la force de la mettre en 
oeuvre. C 'e s t  pourquoi il e s t  beau­
coup p lu s  important pour e l le  de 
commencer par sa  propre libéra­
tion, en en f in i s s a n t  une fo is  pour 
to u te s  a ve c  le  fardeau d e s  préju­
gés, trad itions e t  habitudes.  L a  
revendication d e s  dro its  égaux  
pour tous  et en tous  l ie u x  e s t  in­
con tes tab lem en t ju s t e :  mais, tout  
compte fait , l e  droit le  p lu s  impor­
tant e s t  ce lu i  d 'a im er e t  d 'ê tre  
aimée.

Si d 'une émancipation par t ie l le  
on p a ssa i t  à une émancipation  
totale de la  femme, il faudrait en  
f in ir  avec  la  conception  rid icule  
qui veu t  que, pour être aimée, la  
femme doive être douce, agréable,  
maternelle  e t  en p lu s  e s c la v e  et  
dépendante. Il faudrait en fin ir  
avec l 'absurde conception du dua­
lism e d e s  se xe s ,  se lon  laque l le  
l 'homme et la  femme représen ten t  
deux m ondes a n ta g o n iq u e s». '

L e  problème de la m aternité  
libre et responsable, la d iffusion  
des pratiques contraceptives , la 
polémique constante contre les 
moralistes et les c lé ric a u x : on 
retrouve tout ce la  dans la propa­
gande d Emma Goldman. Sans dou­
te à cause de l 'e f f ic a c ité  de la  
formule, il y a une phrase qui, 
mieux que toutes, résume ses 
idées et son engagement révolu­
tionnaire : «Il fau t  en finir  a vec  
l ' id é e  que la femme doit  toujours  
avoir le s  jam bes  éc a r té es  e t  la  
bouche c l o s e ». •
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NOUS NE 
CHANTERONS PAS 
AVEC DES 
MUSEUERES

• N S ,

Les Ateliers 
du Zoning
Les «Ateliers du Zoning» ont 
été créés en 1977 à l’initiative 
de "la «Com mission Culture» 
de l'organisation «Pour le So­
cialism e». C'est un groupe  
musical d ’intervention qui 
com pose des chansons sur 
des sujets d 'actualité , et qui

les interprète dans les m ani­
festations de rue, dans les usi­
nes en grève, dans les maisons 
de jeunes, dans les fêtes de 
gauche.

A G O R A -------------------------

Depuis décem bre 1980, les 
«Ateliers du Zoning» fonction­
nent com m e un collectif politi­
quem ent et culturellem ent in­
dépendant.

La «Ballade 
d’Hoboken»

En 1978, Les «Ateliers du Zo­
ning» ont écrit une chanson 
intitulée «La Ballade d ’Hobo- 
ken». Elle raconte, à partir de 
faits rigoureusem ent autenti- 
ques et largem ent diffusés 
dans la presse, comm ent 
l’usine «M étallurgie-
Hoboken» a em poisonné la ré­
gion par le plomb.
Cette chanson a été interpré­
tée des dizaines de fois en pu­
blic. Elle est passée une seule 
fois à la RTBF dans le cadre de 
rém ission «La M arge à Sui­
vre».

Y a-t-il un inspecteur 
dans la salle?

Suite à cette diffusion sur les 
ondes nationales, la 
«M étallurg ie-H oboken» a une 
prem ière fois porté plainte au 
«pénal». Le Parquet a classé 
l’affaire sans suite.
Après quoi, la «M étallurgie» a 
décidé de déposer une plainte  
en d iffam ation au «civil». Elle 
réclam e au jourd ’hui 100.000  
Frs (vous avez bien lu, 100.000  
Fr !) de «dom m ages et inté­
rêts» à un m em bre des «Ate­
liers du Zoning», et aux deux  
journalistes de la RTBF, res­
ponsables de rém ission.
Le procès est en cours. 
Précisons d ’em blée qu ’il 
s’agit là d ’un pratique d ’inti­
m idation que la «M étallurgie»  
sem ble particulièrem ent ap­
précier. Elle réclame par 
exem ple 100.000 Fr de «dom ­
m ages et intérêts» au «PTB» 
parce q u ’il aurait, dans un 
tract, tra ité le médecin de 
l’usine de «vétérinaire»...

Une «première 
en Belgique»

De l’avis de M r W angerm ée, 
directeur-généra l de la RTBF, 
c ’est la prem ière fois en Belgi­
que q u ’une entreprise dépose 
une telle  plainte en d iffam a­
tion contre une chanson.

Nous n ’acceptons pas de  
chanter avec des muselières, 
nous n ’acceptons pas de vivre 
en laisse, nous n ’acceptons  
pas que nos chansons soient 
em m enées à la fourière.

Voici ce que raconte cette
chanson,
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La Ballade d’Hoboken
Dans la banlieue d ’Anvers près du chantier naval 
Un enfant m ’a montré à côté du canal 
Des cages sans oiseaux et des fleurs sans pétales 
Voici l ’h isto ire  vra ie de ce fa it peu banal

Sous un c ie l gris de plomb les enfants couraient 
Oh! l'a ir  é ta it si lourd le vent souffla it si frais 
C’est un étrange orage qui se préparait 
Dans le c ie l au-dessus de M étallurgie-Hoboken

La M éta llu rg ie  produit des m étaux sans fer 
2000 trava illeu rs  y gagnent leur salaire 
Mais sur ses capitaux règne m ajoritaire 
L ’or de la Générale et de l ’Union m inière

A plus d ’un kilom ètre tombe sur les jardins 
La poussière du zinc, du cuivre, de l’étain 
A plus d ’un kilom ètre tombe sur les maisons 
La poussière du plom b de Métallurgie-Hoboken

A vril '73 on découvre dans un champ 
Huit vaches et deux chevaux m orts d ’empoisonnement 
On trouve assez de plomb incrusté dans leurs dents 
Pour rem plir les crayons de tou t un parlement

Sous un so le il de plom b les enfants couraient 
Le c ie l é ta it si chaud le sol éta it si près 
Est-ce bien la cha leur qui les fa it transpirer 
La nu it dans le quartie r de M étallurgie-Hoboken

Après ces incidents un com ité d ’habitants 
D’Hoboken: ouvriers, employés, paysans 
Découvrent en colère que depuis plus de 20 ans 
L’usine crache dans les airs 200 tonnes de plomb par an

Croyez-vous après ça qu 'on va filtre r les tuyaux 
M onter ia chem inée, c ’est déjà bien trop beau 
25 m ètres de briques pour po lluer d ’un peu plus haut 
Voilà le seu l cadeau de M étallurgie-Hoboken

Voilà le seu l cadeau d 'un patron capita l 
Le prem ier patron belge du secteur métal 
Quand on a tan t de fric, après tou t c 'est normal 
Qu'on pu isse assassiner pour m otif com m ercial

Du p lom b dans le sang p lus de cent enfants 
Couchés à l'hôp ita l sont touchés par le mal 
M ais les juges d ’Antwerpen trouvant ça normal 
A cqu itten t au tribuna l la Métallurgie-Hoboken

D’un som m eil de plomb, dormez les enfants 
Voussem blez si petits, lorsque vous serez grands 
Nous serons des m illie rs pour fa ire sauter les plombs 
Des barreaux des Barons de Métallurgie-Hoboken

Les «Ateliers du Zoning»  
ont enrégistré un disque 45 
T  qui reprend notam m ent 
«La Ballade d ’Hoboken». 
Vous pouvez le com m an­
der pour 100 Fr à l’adresse 
de contact des «Ateliers du 
Zoning», 1 4 ru e d e  laTulipe  
à 1050 Bruxelles.

Des faits
g  %

Du plomb à la tonne...
La «M étallurgie-H oboken», 
d ’après ses propres chiffres, 
reconnait que sa seule chem i­
née principale a rejeté dans les 
airs 158.775 kilos de plom b par 
an de 1958 à 1971. Ce chiffre  
est tom bé à 26 .000 /30 .000  ki­
los de p lom b par an de 1974 à 
1977.

...et au milligramme
Dans un sol non pollué, on 
trouve 20 mg de plom b par Kg 
de m atière  sèche (20 ppm de 
plom b). A Hoboken, dans un 
rayon d ’un kilom ètre autour de 

usine, on trouve en moyenne  
dans le sol 700 ppm de plomb, 
avec des m axim a qui dépas­
sent les 10.000 ppm de plom b !

jusque 
I dans les écoles

Le 19 septem bre 1978. un Rap­
port du M inistère de l’Environ­
nem ent et de la Santé Publi­
que relève, dans les aires de 
jeux de deux écoles primaires 
à Hoboken, des concentra­
tions en plom b qui vont de 
1.100 à 11.400 ppm de plomb.

| A valer 0 ,15 gram m es de cette  
poussière peut provoquer une 
intoxication  aigüe chez un 

l'gosse.

«du plomb 
| dans le sang...»
Toujours en 1978, l'équipe de 
fe c h e rc h e  du Professeur Clara  

l 'p u b lie  ses conclusions sur 
l’exam en clinique de 43 éco ­
liers ayant été hospitalisés 
pour exam en. 22 d ’entre eux 
sont atte ints dont 17 au moins 
présentent tous les signes 
d ’une intoxication par le 
plom b.
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L'ANARCHISME AUX USA

•  R onald  C reagh  va fa ire  
p a ra ître , couran t o c to b re , 
son liv re  in ti tu lé :  « H is to i­
re de  l 'a n a rc h ism e  aux 
E ta ts -U n is  d 'A m ériq u e  -  
le s  o r ig in e s  (1 8 2 6 -1 8 8 6 )» .

L e s  E d it io n s  « L a  P e n ­
sée S au v ag e»  (G renoble) 
ont lancé  une so u sc r ip tio n . 
E lle  v o u s p e rm ettra , con tre  
6 0 F rs ,  de re c e v o ir  c e t  ou­
vrage d è s  p a ru tio n . M ais 
d ép ech ez-v o u s car, d è s  s a  
m ise en v en te  en  l ib ra ir ie , 
la so u sc rip tio n  s e ra  c lô tu ­
rée e t le liv re  c o û te ra  d a n s  
l e s  9 2 F r s .

T ou t versem en t d o it ê tre  
lib e llé  à  l 'o rd re  d e s  E d i­
tio n s « L a  P e n s é e  S au vage  » 
-  G renoble — e t  pour to u te  
co rresp o n d an ce  é c r ire  à :  

« L a  P e n s é e  S au v ag e»  
B .P . 141 

38002- G re n o b le -  c éd ex .

«VOLONTE ANARCHISTE»

•  L e  groupe de F re sn e s -  
Antony de la  F é d é ra tio n  
A n a rch is te  v ie n t d 'é d ite r ,  
coup su r coup , deux  te x te s  
dont l 'u n  e s t  réd ig é  p a r d e s  
m ilita n te s  « L 'E m a n c ip a tio n  
F ém in ine»  e t  l 'a u tre  pa r 
C h a rle s  L an g an d  e t  t ra ite  
du su je t non m oins a c tu e l 
d e  «L a F a m ille » .

L e s  n° 13 e t 14 c o û te n t, 
chacun, 10  F rs .

On peu t s 'a b o n n e r  e t fa i­
re com prendre d a n s  son a- 
bonnement d e s  num éros d é ­
jà p a ru s.

A bonnem ent : 8 n° - 80 F r s  
(de so u tie n : 120 F rs ) .

L e s  v e rsem e n ts  so n t à 
a d re sse r  au  nom de A .S.H . 
ccp n° 2 1 -600-42  C P a r i s  
et à  envoyer à  :

«V olonté A n a rch is te »
34, rue de  F re s n e s  

9 2 1 6 0  A ntony.

«COURANT A L T E R N A T IF »  
MENSUEL E T  IMPRIME

•  E n ra is o n  d e s  d e tte s  de 
«feu  F ro n t L ib e r ta ire *  le 
nouvel o rgane  de -l'OCL a 
dû so i t ir  d a n s  un prem ier 
tem p s so u s  une forme mé­
d io c re  : s te n c i l s  é le c tro n i­
que s.

A la  su ite  d e  l 'a c c o rd  
de so n  d e rn ie r  co n g rès , 
l 'O .C .L . lan ce  donc , d è s  le 
m ois d 'o c to b re , la  nouvelle  
fo rm ule: m en su el e t impri­
mé en  o ffse t .

«C ouran t A lte rn a tif*  ne 
s e ra  p a s  d iffu sé  p a r  le s  
NM PP : le  m eilleu r moyen 
d e  se  le  p ro cu re r e s t  donc 
l 'ab o n n e m en t: 10 num éros 
pour 60 F rs .

L ib e lle r  le s  c h èq u e s  à 
l 'o rd re  de C h ris tia n  E c a le  
e t é c rire  à  :

EGREGORE 
B .P . 1213

51058- R e im s-  céd ex .

♦ E L  COMPITA *

•  C 'e s t  le t i t r e  d 'u n  nou­
veau  jo u rn a l, « d iffu seu r 
d e s  id e e s  a n a rc h is te s»  au 
M exique, don t le  n»l e s t  
paru , a p rè s  q u e lq u e s  o b s ­
t a c l e s  a d m in is tra tifs , en 
ju il le t  d e rn ie r.

Au som m aire de ce  pre­
m ier num éro, en tre  a u tre s  : 
Irlan d e , K ro n s tad t 1 9 2 1 , 
B u lgarie  1 9 6 9 -1 9 7 9 . U ru­
guay , E b au ch e  du mouve­
m ent a n a rc h is te  en F ra n c e , 
e t d e s  b rè v es  sur la  s i tu a ­
tio n  m ex ica in e .

L e  nJ 2 de c e  b im e s trie l 
ne d ev ra it p a s  ta rd e r  à  voir 
le  jour.
P o u r to u te  c o rre sp o n d an ce  : 

Omar C o rtès  
A partado  p o s ta l  1 2-818 

M exico 1 2 - D .F .

UNE RADIO L IB R E  
DE LA F .A .

•  L a  F é d é ra tio n  A n a rc h is ­
te  F ra n ç a is e  vous inform e 
d e  la  m ise en  p la c e  de son 
ém etteu r rad io  su r m odula­
tio n  d e  fréq u en ce .

C e tte  s ta tio n  regroupe 
su r P a r i s  l e s  quatre  an ­
c ie n n e s  é q u ip e s  d e s  ra d io s  
p ira te s  a n a rc h is te s  de  P a ­
r is ,  B a n lie u e  e t P ro v in ce  
s a i s i e s  e t  co n d am n ées de ­
p u is  1979.

Le gé ran t lég a l e s t  une 
a s so c ia t io n  (lo i 1901 ) pour 
la  ra d io té lé d iffu s io n  d e s  
p h ilo so p h ie s  ra t io n a l is te s  
ay an t e ffe c tu é  le s  dém ar­
c h e s  re la tiv e s  au d é c re t 
78-379 , ay an t renouvelé  
a u p rè s  du nouveau g o u v er­
nem ent, e t r e s té e s  sa n s  ré- 
pon s e .

J  F r é q u e n c e  c h o i s i e :  
95,40 MHz (c a n a l U ER  28). 
3  P u is s a n c e  rayonnée et 
mode : 1 .000 w att s  mono
n orm es C C IR .
□ E m iss io n s  to u s  le s  
jou rs ju sq u 'a u  31 oc to b re  
d e  1 2 h  à  1 4 h e t  de 1 9 h à  
21 h (m usique  e n re g is tré e  
d e  14 h à 19 h , p o r te u s e  de 
21 h à 1 2  h).
□ A p a r ti r  du 1° novem bre: 
to u s  le s  jo u rs d e  1 2 h à 
21 h (p o rte u se  d e  21 h à 
12 h).
D G rille  jo u rn a liè re  : R evue 
de p re s s e ,  re v u e s  d e  p re s ­

se  en la n g u e s  é tra n g è re s , 
re p o rta g e s  en  d ire c t e t en 
d iffé ré , p a g e s  c u ltu re l le s ,  
form ation  a n a rc h is te  et 
c o n n a is s a n c e  d e  l 'a n a rc h is -  
me, courrie r d e s  a u d ite u rs  
e t rép o n se  aux a p p e ls  té lé ­
p h o n e s .

S ta tio n -ra d io  re fu san t 
to u te  forme de p u b lic ité  
com m erc ia le . F in an cem en t 
m ilita n t et so u sc r ip tio n  
d 'a u d ite u rs .  Non a d h é re n te  
à l 'u n e  d e s  t ro is  a s s o c ia ­
tio n s  de ra d io s  l ib re s .
□ D ébut d e s  é m is s io n s :  le 
1° sep tem b re  1 9 8 1 .

POUR UNE.
IN T E R N A T IO N A L E

C O M M U N IS TE -
L IB E R T A IR E

•  L e  P .A .I .  ( P a r t i  A nar­
c h is te  I ta l ie n  e t l 'U .T .C .L .  
(U nion d e s  T r a v a il le u r s  ■ 
C o m m unistes L ib e r ta i r e s  
— F ra n c e  — ) ré u n is  l e s  8 e t 
9 août 1981 on t p ro c é d é  à 
un éch an g e  de  v u e s  s u r  l e s  

.s i tu a tio n s  p o litiq u e  e t é co ­
nom ique d e s  p a y s  re s p e c ­
tif s .

Une la rg e  id e n ti té  de  
v u e s  s 'e s t  fa it jo u r su r 
l 'a n a ly s e  e t l e s  t â c h e s  po­
l i t iq u e s  d e s  co m m u n is tes  
l ib e r ta ire s  d a n s  la  p é rio d e .

L a  v o l o n t é  com m une 
d 'e n g a g e r  un p r o c e s s u s  de  
co n stru c tio n  d un p ô le  com ­
m u n is te  lib e rta ire  e u ro p ée n  
ancré  d a n s  la  ré a l i té  so ­
c ia le ,  dont une é ta p e  im­
p o rtan te  se ra  la  ten u e  d 'u n e  
c o n f é r e n c e  e u ro p éen n e , 
p rem ier p a s  de la  s tru c tu ­
ra tio n  de notre c o u ran t au 
n iv e a u  in te rn a tio n a l.

N o s o rg a n is a tio n s  ont 
d é c id é  d 'é ta b l ir  d e s  con­
t a c t s  perm anent s  de  d é b a ts  
e t de p ra tiq u e s  en tre  e l l e s .

U .T .C .L . -  P .A .I .
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ARGUMENTSs

* 1 :

ib é re z ! M an ifes te z! L i s e z !  R e jo ig n e z ! . . .» .
ous viv ions une p o litique im pérative, une 

p o litique de l'o rd re . Ses messages comman­
daient l'a c tio n , pas l'in q u ié tu d e . Chaque éta t-m ajor 
av a it les siens e t, oeuvre c o lle c tiv e , ils  é ta ie n t chargés 
de désigner à l'is o lé  la route à suivre. Ce déséquilib re  
constant entre l'é c r itu re  du groupe (monstre froid, sûr 
de lu i) e t la so litude v ivan te  du lecteur, ch av ira it 
l 'e s p r it . À tout prendre, la v i l le  é ta it  quadrillée  par des 
socié tés anonymes et chacune jou a it son rôle sur le 
te rrito ire  qui lui é ta it  im plicitem ent a ttrib u é: les pan­
neaux de c ircu la tion  pour savoir comment a lle r , la  
p u b lic ité  pour me dire où j'en  suis de ma marge, les  
slogans politiques pour désigner mon but. Pas d 'in tru ­
sion dans l'esp ace  des autres, pas de télescopage, 
pas de débordement, chacun son scénario . E t nous, 
seuls dans la v i l le . . .

Q u 'es t-ce  qui bascule? 1968 ou 1 984?  Les paroles  
des murs se font une beauté. Q uelqu'un parle et ce q u 'il 
d it s 'adresse à moi, pas à un autre ( « t u  m érites mieux, 
une grenade n 'apa isera  pas ta soi f »)  ou s 'adresse à un 
autre et pas à moi ( « Ev e ,  ré v e ille -to i, le printemps est 
l à» ) .  La langue de bois m ilitan te  a pourri dans sa 
bouche; les mots se font saltim banques, ils  prennent 
des couleurs (« L é g a lis e z  la l i ber t é ! » ) .  I ls sont déjà 
d'un autre monde où la m aladie de la parole constitue  
sa propre guérison. Humour e t passion, tris tesse  et 
poésie, dérision e t révo lte , les paroles des murs sont 
garde-fous contre toute confiscation de la v ie ;  ils  
exorcisent son absence.

C 'e s t dimanche et la  v ille  som m eille . Nous tournons 
à la recherche de ces mots qui ouvrent des espaces. 
Nous savons en trouver dans te l quartier e t pas dans 
te l autre, rien qu'à l'asp ec t des rues et des immeubles. 
Parce que c 'e s t au pied même de sa maison que l'on  
s 'é c rie . Pourquoi a lle r plus lo in?  C 'e s t dimanche et 
nous rions, nous applaudissons, nous sommes émus 
par ce tte  poignée d 'écritures qui ne cessent de nous 
nommer. Des camarades inconnus, pour aujourd'hui et 
dem ain, ont fleuri nos murs. Il nous su ffit de les sa­
vo ir v ivan ts  quelque part dans la v i l le .  Le temps des 
détournements s 'achève. Que celu i des subversions 
prenne sa p lace. •
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■a r g u m e n t s

•  C erise , ton printemps
reviendra toujours.

•  Seuls les m eilleurs restent. 
Vous y resterez tous !

•  Le temps payé ne revient plus.

•  Boum! Boum? Non, merci.

•  Brixton à c ie l ouvert. 
Toulouse à pas feutrés.

Ça v ie n t!

•  La grossesse à 6 mois (P C F ).

•  Qui va surgir à l'an g le  de la rue?

•  M ettez fin au chômage. 
Commencez la guerre!

•  Jamais v ie il l ir ,  p etite  soeur.

•  T ra v a il, Fam ine, P as tis .

•  Tout le sang des 
patrons s ta lin iens ne saurait laver 

une tache de cambouis.

h——i——r —r

•  C 'e s t si bon que 
ça devrait être illé g a l.

•  Sectionnons le nerf des choses.

•  Renversez les évidences ! 
(surtout la socia l-dém ocratie ).

•  Auto-défonce ouvrière.

•  Ne vous inquiétez pas, 
tout sera terminé en octobre.

•  Je  suis mort rad io -actif
l'an  prochain.

•  F lip , flop , f l ic .  C 'é ta it  en 78.
La p lu ie tombait 

sur nos rêves bitumés.

•  J 'ira i cracher sur vos nonnes.

•  Le cancer à 60 ans (P C F ),  

e L 'argent devra s 'oub lie r.

e 4 m illiards de spermatozoïdes  
prêts pour la 3° guerre m ondiale.

e Mordre, tordre, l'o rd re .

e La L igue à tort.

e Le nucléaire nouveau est arrivé.

e J 'é ta is  sceptique. Maintenant 
je n'en suis plus aussi sûr.

e T 'e s  mon Kouglof préféré.

e Pas d'atomes crochus avec le PS 
Le 1 8, tous à G olfech.

•  V ir i l ,  c 'e s t pas bandant.

e J'aim e une fo lle . /M o i a u s s i./  
E t c 'e s t la même.

e La révolution, c 'e s t où ?

e Orgasmez par vous-même.

e Merci pour les bombes, Gérard.

•  Le pouvoir change de révolte. 

•  Tout le trava il aux trava illeu rs .

e Slogan fin et racé : 1 0  F rs . 
Le même en couleur: 15  F rs .

•  J 'a i buté John T rav o lta .

AGORA 43



1_______-   I

La commune de 
Paris, cons idé ­
rant que la co­
lonne impériale 
de la place Ven­
dôm e est un 
m o n u m e n t de

b a rb a r ie , un 
symbole de fo r­
ce brute et dè 

»

fa u s s e  g lo ire ,  
une affirmation 
de militarisme, 
une négation du 
droit internatio­

nal, une insulte 
permanente des 
vainqueurs aux 
vaincus, un at­
tentat perpétuel 
à T u n d e s  
grands principes 
de la République

française, la fra ­
ternité, décrète : 
Article unique - 
La colonne de 
la place V en ­
dôme sera dé­
molie.
Le 22 avril 1871.
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